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AVIS AU LECTEUR. 

Q f^and je commençay cet 
Quvrage^mon cher LeÛeur, 
je ne crojois pas le faire fi grand, 
ny le remplir de tant de chofcs. 
Comme le ha:^ard le fît naim , on 
peut dire aujft que le ha-^ard me l’a 
fait continuer. M’eiant rencontré 
che:(^ des personnes curieujes , qui 
parlaient de Bthliotheques ^ je jor- 
may le dejfetn d’en faire pour mon 
inflruélion un petit Traittê que je 
fis voir à quelques-uns de mes Amis 
qui le trouvèrent à leur gré. j ^ qui 
me conjeillerent de le donner atê 
Public, Qj^y que je déféré beau^ 
coup au jugement des perfonnes 
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plus éclairées c^uemoy ^ je n ofe pas 
neanmoins me flatter de la penfee 
dy avoir reüjfly encore cjue cjuel- 
que- uns trop indulgens fans doute 
ayent voulu me le faire croire , ^ 
^uon m'ait , pour ainft dire^ force a 
le donner au Public.l avoue quej ay 
eflé aydé de quelques perfonnes In- 
telligentes dans ces matières la, cüT 
de quelques Mémoires qui m'ont 
tflé communique:(^ *, mais il vous 
doit peu importer , mon cher Z.f- 
^eur, d'où faye pris tout ce que 
fay dit dans mon Livre , pourveù 
quil foit véritable , ^ quil vous 
inflruife. C'eji le feul but que je my 
(un proposé , qui m'a obligé non 

feulement d étendre cette matière s 
mais aufjt de la diverffier par quel- 
ques variété:^ hiflortques que fay 
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cru y devoir joindre ; parce que le 
fujet rn a paru trop fec trop fie- 

rile pour faire quelque chofe d' agré- 
able ^ de digne des honnefies gens, 
I ay ajouté par la mefme raifon tout 
ce que fay pu trouver fur lefujet des 
• Livres , tant pour le temps au- 
quel ils ont efié compofè:^ que pour 
la defiinée qutls ont eu , ^ l'impref 
fion qui en a efié faite je l'ay fait 
non feulement à caufe du rapport 
que ces matières ont les unes avec les 
autres ornais auffipour rendre cette le- 
Bure plus divertijfante ^plus utile» 
Qjie fi quelqu'un s’ étonne de ce que 
je luy ay donné le titre de Traité des 
Bibliothèques y encore quil traite de 
h eaucoup d'autres matières , il faut 
quil fiache que cefi parce que ceTrai- 
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té fait la principale partie du Livre^ 
(jue ce fut d'abord lidêe qui rnit 
donné lieu dans la fuite du temps 
de compofer tout l’Ouvrage. Vous 
fçaure'sç^y Leéleur , que l’Imprimeur 
ayant depuis le clojffe 48. flaques 
a y^.mis d’autres chiffres que ceux 

Î ]uiy doivent être, fay fùivi dans 
a Table les chiffres qui y devr oient 
être, non pas ceux quiy ont été 

mis» 
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U O y « plufieiK-sPcrfonnes 
Sçavanres ayem donné plu- 
fieurs TtaitteztoiKham les Bi- 
bliothcques, je nay pas lai (Té 
lié rtavailler fur le «.eltnc fujet ; ayant 
ajoûtê ce qu’ils avoienc onblié , S^dic 
des chofes qu’iîs ne pouvoient fcivoir : 
Ce qui mefaite(pci.er qu’on ne des-ap- 
prouvera pas mon deflein. 

Je ne prétends parfaire voir toute 
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les maniérés difrerrentes , dont on peut 
prendre le mot de Bibliothèque^ ny m’ar- 
rêter en ces fortes de matières- là. Je 
me contenteray de dire, que par ce nom, 
on entend communément tout amas de 
Livres , grand on petit ; jufques-là que 
quelques - uns ont cru qu’un fcul Li- 
vre pouvoir £iire une Bibliothèque , ou 
du moins en tenk lieu. Et ç’a efte le fenri» 
mentdeceluy.qui a faitee Diftique en 
l’honneur de Pline , dont le Livre luy te- 
Boit lieu de tous les autres. . 

mnumtriirefl ri ferinU Lî" 

iris. 

y ms pré cunüîs lin'ttt tjfe potsff', 

L’Empereur Alexandre Severe, & Me- 
lanéton compofoient leurs Bibliothèques 
de quatre volumes feulement, qu'ils (oü- 
tenoient cftrefuffifans pour en faire u- 
«e parfaite. Le premier y mettoit Horace 
& Virgile , Cicéron & Platon. Le fé- 
cond. choififlbitpout cela Ariftote, Pli- 
ne, Plutarque ,& Ptolomée. Et vérita- 
blement aufli ce ii’cft pas la quantité de 
Livfts, qui fait l’excellence & le prix 
d'une Bibliothèque » mais c’eft leur bon 
té : Ce que Seneque exprime tres-bien 
dans ft 45, Epiftre , où il dit, . 

firt quém multos Libros » fcÀ qné n bonos 
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h/thtéi. C’eft à dire , il n’importe pas 
d’avoir beaucoup de Livres , mais il im. 
?orce de les avoir bons ^ Car la quantité 
le Livres nuit (ouveiu plus qu’elle ne 
rerr; parce que partageant refpric en plu. 
leurs leâures , elleempefche qu*il ne de- 
vienne habile , par la diminution que 
:e partagecauie dans fes forces : Et c’eft 
;e que le même Auteur exprime encore 
brt.bien au même endroit , 1ers iqu’il 
\hx LeH'to csrta prodefiyVMria 
m» Jefiift 4 vh,pervemre vult, unam 
iam , non per mhltat vngetnr : Non ire 
(iud , fedtr-4re tji. Une (euleieAuré 
To/îte , & diverfes donnent du plaihr: 
dais celuy qui veut arriver à la fin qu’il 
’efl: proposée, doit ne fuivre qu'une lèu- 
■ voye ,«de peur de s’égarer par plufieurs 
facmi ns.. E t dans la fécondé Epiftre il 
)ont^i^sftrah/t animm Librorum ntnl- 
tiêdo. Ifafue ckm legere non pojfts ejuantitm 
abueris , fzt efi habere ^n^ntitm legtfs 
A multitude des Livres didrait & em- 
araflel’efprit. Ainfi quand on n’en peut ' 
re autant qu'on en a, ilfuffitd’en avoir 
Dtant qu’dn en peut lire j parce qu’il cft 
lus utile d'avoir peu de Livres, pourveâ 
u’ils (oient bons , & de les bien appren- 
re , que d’en avoir beaucoup , & ne les 
re jamais. - 
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^ "Trotte 

Egregios cumftîdre Libros pr4dUr4/itpé^ 
lex- 

A fl umm HtUittf valnite ftpe Librum, 

Onpeitt donc jugçi? de là qwe la grat^ 
de quantité de Livres n efi: pas de 1 ei- 
icnce d’une B ibliothequCi Tout nombre 
peut fuffire , pour en compofer ; 5c 
l’on ne peut le déterminer, parce qU*.l 
^ faut en cela confidererla différence des 
® temps , des lieux, & des peifo' nés 4 félon 
laquelle différence une Bibliothèque 
pcMt eftre plus ou tnoins^inde : Car il 
ffert pas croyable qu on ait pu faire de 
grandes Bibliothèques au commence- 
ment du monde , puis qu il y avoir fî peu 
de Livres. La meme impuitîauce fe ren- 
contre dans de certains lieux, n «ufc de la 
difficulté qui y eft d’en a:nair-r.E,t il n eû: 
pas non plus du pouvoir d un p|||||ieuli£r 
d'enachepter autant qu’un grand^onar- 

que peut faire .Ainfi I on doit avoir egard 
ix iemps,auxUeux,&aux perTmires pour 
juger des Bibliothèques, qui doivent eftrt 
moins confîderées par la quantité des 
^vres qu e les coutiennent , que par 
leur bonté ^ 
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■ J^es LIvns & Âts "BibUothe^uts des 
■ • Hckntix, 

C EÎa fupposé corrme le fondc*- 
mrnc de ce difcours , nous com'^ 
menceions par les Hébreux, puid 
«Jue c’eft U plus ancienne de toutes les 
NaiionSr Qj^lqucs-uns veulent qu'ils 
nayent pas eu beaucoup de Livres , & 
qu^ilsne cultivoient pas les Sciences ny 
fes Arcs, comme les autres Nations , avec 
qui Dieu ne vouloit pas qu'ils eudent 
commerce : Mais d’autres ^on^ d’un fenii. 
ciment contcaire , & prétendent ^tie 1er 
Sciences & les Arcs ayant tiré leur ori- 
gine des HebceuXy de qui elles palïe- 
renc chez les ancres Nations * Il ed vray- 
ftmblable qu'ils onc edé les premier» 
■qui ont' ^it des Bibliothèques , c*ed à 
dire , qg^ oncamadé des Livres : Mais 
il n'ed pas aisé de dire quels ont edé 
. ces Livres * non plus que les Auteurs 
qui les ont compefez. Tout ce qu'on en 
peut corjeéhirer c’ed qu'Adam ayant 
edé f(çavant en toutes Ter tes de connoif^ 
iànccs , il y a apparence qu'il eut loin do 
les tranfmettre à fa Poderité^ Néan- 
moins prelque tous les Auteurs adeir- 
Cent, qu'il ne iaida aucun écrit» &.qu'U 
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n*en/éigna que de vive voix ce qu'il fqv 
voit ; ce qu'on a appelle Cabale ou Tra- 
dition i &ce quia continué de Pere en 
Fils depuis luy jiifques à Abraham félon 
quelques-uns , & félon quelques autres 
jufquesà Moïfe, au temps du quel on 
commença de voir des Livres. 

Ilcft vray que Jofeph en fes Antiqui. 
tez rapporte que parce que Seth Fils 
d'Adam avoit appris de Ton Pere que Ic 
inonde devoir périr deux fois , l’une par 
eau , & l’autre par le feu , il fit faire deux 
Colonnes , fur chacune dcfquelles il gra- 
va tout ce qu’il fçavoit, de peur que le 
viondd n’en fût privé après ces deux de- 
ftruâions univerièlles. Et cet Hiftorie» 
ajoute que ce fût pourquoy Seth vou*^ 
]ut que l’une de ces deux Colonnes fût dt 
pierre, afin qu’elle refiftàc à l’eau , de 
que l’autre fût de brique, afin que la vio^ 
Icnce du feu ne pouvant rien^ntreu- 
matiere lîdure&fi folide les choH-squi y* 
(toient gravées fe conferva fient erernelle- 
ment. Mais cela eft fort incertain,ÔCnous 
aurions befoin d’un Auteur de ce temps là 
pour «ous faire croire cette hifto're. Que 
fi elle eft veritable.il faut croire que SeiK 
avoit appris d’Adam à coucher par écrite 
dcainfiii faudroit rapporter là l’origine 
4^ Livies. Nous lifons auffi que certains 
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«îeretiqpes, qui furent nommez Sethiafti 
lu nom de ce Patria.che, fe A^antoierit 
I avoir des Livres de luy , dans lelquels 
Is puifoient leur Do<Strine. Ef nous par- 
erons en Ton lieu d'une Bibliothèques» 
lonc les Maiftrcs fe vantent de polle- 
1er ces ouvrages. 

Quelques Auteurs rapportent que fe 
h'ophete Enoch', qui fut le fcptiéme 
lefcendant d’Adam en la jôy. Année 
lu quel il vivoitylaillà par écrit toutes 
fcs Prediétions . Et meme qudques-urts 
Peux Ton a (lez hardis pour afleurer que- 
e Livre de ce Prophète 'contenoitp ds 
te' quatre milles lignes. Quoy qu’il etr 
bit( car je ire prétends pas nyfoûtenif, 
jy refoter cette croyance j encore qu’il 
«ait plus deraifons pour la cotpbattrcj 
}ue pour la défendre ^quoy qm’il en foie,, 
lis-jc, Tertulien la confirme, puifquè 
lans Ton Livre , De Hab ut fTSHltemm, il 
net cet Ouvrage d’Enoch au nombre 
tes Livrcs Canoniques=^} & même il eh 
fait mention dans l’Epiftre de lA- 
joftre Sainf lude.- Mais S.. Hierôtne fk' 
5, Auguftin le rejettent avec raifon ^ Sc' 
efontpallèc pour Apocriphe. je fçais 
^ue Goinaume Poffel fe vante d’avoir 
vjutptis de ce Livre dans celuy qu’il 
lompûstuleï Origines, otl parle moyuh< 

A' liiij; 
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des Ouvrages d’Etîoch & de Nv^é ,il pr^« 
tend avoir découvert & explique les My- . - , 
ftercs de la Religion des Orientaux:» Mais - j 
c’eft un rêveur dont les œuvres font d ^ 
remplies d’abfnrditez , qu'il fcUJt eftre 
bien fimple, pour y ajodeer foy. Et de • 
fait il femocqûe du monde lors qa*ü 
alTeure qu’eftant iRome uu Preftre E- -r ' 
thiopien luy cxpo£à le Sujet & TOrdre 
du Livre d'Enoch ; dcloy ptotefta que \ 
ce Livre avoitj>allé ponrCanonique dans 
TEgliic de la Reyne de Saba ;^ou s'il eft 
Yray qu'au Ethiopien luy ait dit ceU , il 
faut croire que ce: Ethiopien fe moè^ 
qiioitdeluy. Quelques-uns attribuent ' 
encore à ce Prophète un Livre de Ma- 
thématiques; Ce qui l'a fait palfer pour - 
im homme tres-fçavant êc pour on Au^ 
teur eclçbre tMais on n'a pas plus d'af* 
fûraficedc IcxiftciKe de ce Livre-cy,que 
de celle de l'autre, 

Onaveuaufli aùtrefoisun ancien Ma- 
joufeript iiuitulé le Teftament des douze - 
. Patriarches , qu'on djfoit avoir cfté com»^ 

• posé devant le temps de Moïfè*. ^fais 
on le tient Apocriphe , aulli-bien que . 
ccluy que les Juifs attribuent fauflement 
à Abraham , & qu’ils nomment le Li- 
vre de la Création J. oüU dilent ce 
Patriarche donne en peu de paroles la - ^ 
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coiinoiiTance cies principes delà Caba- 
le ,& de la maniéré de former le Non» 
ineffable; & quadrilettre de Dieu, par fa< 
▼ertu du-.incl il a produit tant de' mer- 
veilles, -Nous avons encore le Teftanieni 
de Jacob, que quelques uns attribuent à 
Jiob : ^jjhis Gelafe le croit pareillement 
lôpposé ;;dc même que TEchelle deja- 
cob ,.qui eftoit un Livre fort recomman* 
dable, & d’un gnnd ufage parmy certain» 
Heretiques nt^nmez Ebior.iftes. 

Moïfè luy - même femble prouver 
qu’il y auoitdcja devant luy des Livres 
puis qu'au n. Chapitre des nombres, 
verfcti4,. mention du Livre des^ 

guerres du Seigneur. Mais la plupart des 
Juifs ont crû que ce Livre n’eftoit autre 
chofe que le Livre même des nombres ?. 
& la raifon fur laquelle ils fe fondent eft 
que le même mot hebreu qui fîgnifio 
Livre, firqueflnterpretea ainfi traduite 
veut dire aufli nombre*, ce Livre n’ayant 
rftê ainfi- nommé que par ce qu’en effet 
H contient un dénombrement des guer- 
res que le Seigneur a faittes pat le* 
minifterc des Hebreux.. jefçay qu’il y 
a d’autres lugemens qui prouvent tres- 
bien que ce n’a point eûé un Livre fait 
avant l^emps dcMoïle ; Mais outre que 
je fetoistcop long fi je rapportois tant 
■ ■ A ^ . 
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dechofesilafois, la raifon que i’en ay 
alléguée me paroift la plus vray-feœtra- 
ble de toutes. 

Nous avons encore des Livres qu op 
croit avoir efté compofez avant le temps» 
de Moïle. Il y a entre aiurcs l’htftoire do 
Sepphora Ethiopienne, femme %ce di* 
vin Legill iteur . du quel Ouvrage Jofeph» 
£ait mention. U y a le Livre de Jaunes 
& de Jambres , Princes des Magiciens do 
Pharaon, Et n»éme quelques Auteur» 
mettent le Livre de Job au nombre do 
CCS Livres Ir anciens: Mais news pouvon» 
dire que c'eft fans fonJemt'nt. Tous 
les Livres que j’ay rapportez font fup- 
pofez , Ir nous en croyons pluficurs Au-- 
tcurs fore cclebres.qui ont rraittcàfond 
de c tee maciere , & ont très bien prou» 
vé qu’avant Moife îl n’y a eu aucun Livrev 
mais que tout s’enfeignoitpar rradicion 3 ^ 
c’en à dire de vive-voix. Ainfi pnifquo 
les Livres doivent teur commenceraenr 
à- ce Propheie , il faut croire par une 
conlequencc inf.ûlliblc qu’il n*y a poiur 
eu de Bibliothèques chez les Hébreux as* 
vaut fa morr ; apres laquelle on confervar 
curieitfemeni 8c religieufcinentle» Livres^ 
que ce divin Legifl.ueuc avoir laiC;z^, 
ûïfquels onen a ajouré brawcoup d:att* 
très , qoi ont efté compofez dan» la fuit# 
des temps* 
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Tl yavoii . chez cette Nation de déint 
&:tes de Livres ; les ans (àcrez , qui re^ 
gardoienria Religion 5 & les aim es pro-» 
phanes , qui traitioienc , oa de choies na* 
©tirclcs ou de l’adtniniftration civile. 
Ceux de la premiere erpece^c’lloienc con-*- 
lèrvez-dans des lieux pubiics*, eu pcuticu* 
lïcrs; & par licuxpublics j’entends cha- 
que Synaguogue., paiticulierement 1$* 
Tcmp'c dcjtrufàiem., oùî o»*confèrvoit’ 
avec grand fbin les- lacrees Tables dû- 
pierre , fur UTque! les Dieu lûywméfne a^* 
voir écrit de la propre main les donzd^ 
Commandemens du D;ca!ogue-, qu'il a-* 
voit (lu le Mo!tt-Hor b ordonnée KioiT- 
iè de renfermer dans T Arche d’Aliiance. 
Je pouriois icy par occafion dire des* 
choies tres cuiietifes fur'le fi jet de cesi 
Tables, & de l’Arch-: ; Mais j? craindrois* 
d’eftrertop long-, & qu’cmbra liant trojJ 
de matières à la fois^ donr. chreune de** 
manderoic un long temps pour efirc 
bien examinée, je ne tombalîe dans run 
dç ces deux inc-onveniens , ou de fatiguer»' 
par une trop longue leftuic chargée âc' 
emboiaflce de trop de matières diffew 
tentes , ou de ne traiiter c« 'mstierei 
que fort imparfaittemenf j ce que j’api' 
pelle, fc donner de leptine pour rien. 

Jp reviens donc à mon fujrt pour- di*> 

A vj 
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le qu’cmtre les Tables de la Loy oh eon-^ 
l'eevoie aufli da;>s le Temple , & même *; 

dans le liew le plus caché du Sanêtuairc . j 

les Livres de Maïle & des Prophètes* j 
Mais il faut remarquer que parce j 
qu’il n*y avoir que le feul Pontife qui eiU I 
droit d’aller en ce faim lieu ( encore ne 
luy cftoit t’il permis d’y aller qu’une 
fois ranncc)cesLivres fecrez croient fore 
en alîeuranceducoftédela corruption, 
c’cftàdire qu’iisn’eftoient pas en dan- 
ger d’cftrefàlftfie* -, puifqueperfonne ne 
les lifoit , ny neles conchüic. Il faut en- 
core remarquer que le Livre de Moïft c- .1 
toit rorame la Pierre de touphe . à qui ^ 

on avoir rec iurs pour la preuve des au- ] 

très ; Et c’ell ce que ce divin Legiffateut 
predifoit de foy- ménne au ji* Chapitre 
duDpuieronorae jlors qu’il ordonna aux j 
Lévites d’enfermer Ton Livre dans l’ârche^ 
d’AlIiance , afin de fervir detémoignage' 
contre eux & leurs Succefleurs y an cas* 
qu’ils manquaient à leur devoir. Qjiel- 
<jucs-uns difent , que quand Moïfe fe vÿt 
preft de mourir, il fit faire du Livre de 1» 
Loy douze Copies , qiv’ï! dillribua aux, 
douze Tribus, MaisleRabbi Mairaomi» 
des aflèure qu*il en fit luy même treize^ 
Exemplaires , dont il en donna unàcha- 
'. que Tiifiu» & le creifiéme aux Levices > 
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en leur dî fane Recevez le Livre de la 

Loy , que Dieu luy même nous donné. 
C’eft une difpute bien grande entre les 
Interprètes ^fçavoir fi ce divin Volume 
fut enfermé dans 1* Arcbe, avec les Tables 
de pierre» on dans un petit CofiFre à part; 

Quoy qail en foit Jofué fuccelleur de 
MoiTecompora un livre qu*il ajoûca àce» 
Iiiy de ce Prophète, comme il patoift dans 
le 14., Ch’, de ce Liv re .Enfui tede cela tou» 
IcsProphctes firent parlcGommandemenc 
de Dieu tranferire les Sermons & les Ex- 
hortations qu*ils avoient faittes au peu- 
ple, comme nous le voyons au 13. Ch. de 
'Jerv.*rriie.ôc en pi uficurs autres endroits de 
TEcriture. Tous lefqtiels Ouvrages c- 
loient pareillement confervea dans le 
Temple y afin qu'ils puflent (ervir à la 
Pofterité, pour l'édification des âmes- 
Et tous ces Livre» compoferent enfin u- 
^e tres-belle Bibliothèque, mais qui étoie 
plus cionftderablc par le prix des Ouvra- 
ges quelle contenoic , que par leur nom- 
bre. 

Voilà tout ce qu'mon peut dire delà Bi- 
bliothèque facrée , que les Juifs confèr-^ 
' Voient dans leur Temple. On- peut nean-^ 
moins ajouter à cela qu'aprés que le 
peuple Juif fut de retour de fa captivité 
, de Babylonc, Nehemias reccuiliit avec 
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beaucoup <3e foin les Livres de Moïiè^deî* 
Roys,& des Prophètes ; & qu’il en com* 
pofaune Bib'iotheqne.. 11 eft vray fenii 
blable qu’il lur iécondéen cela par Ep 
dras, que quelques-uns a(T' iirent avoir e-- 
ftcle Keftanr-atcur du Pentateiiquc , Ô& 
ôede conte l’àncicnne Ecrrnire,-aprés que' 
ceux de Baby’one eurent pris la Vilie de- 
Jerufalem, & brûlé le Temp'e avec la'Bi- 
bliotKeque.. Si ce (entiment eft vray, ou 
Bon , je m’en ra porte. Mai je fçais bieirs 
qu’il y if beaucoup de conteftation fut ce' 
fojer, d ont l’cclaicuci. (Tcmenr n’eft pas 
facile. Nous lifoi.s aufp que cette Biblio- 
thèque fut réparée par judas Macliabée, 
lors qu’.Anthiüchus l’èuc. prerque route * 
fait brûler ; ce qu’on peut voir dans le' 
Chapitre premier du premier Livre «les- 
Jdachabées..hcs*il eft vray qii’e le air fub— 
fifté jufqnes à- la deftniétion du fécond'* 
Temple , eft incerrain en quel lieu elle- 
a fublifté : Mais il efpplus croyable qu’el» 

1« â rencontré la ruine dans celle dê laVil- 
le.- Car encore que le Rabbin-Ben jamitr 
fôdtiennc qu’on voyoirde fou temps fur* 
la rive de l’Euphrate le tombeau du Proi* 
pheteEfechki, avec la Biblio'.heqne du» 
premier & dulceond Temple, neanmoins 
le Sieur "\]j^ellel de Grouingoe, & beau- 
coup d'auces iUufttc&Pcrfijnnages J. qui* 
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font aller exprès en ces païs-Ià , pour 
voir ce Tombcair 5 c cette Bibliothèque , 
ont tous unan mement rapporté quec’e- 
ftoic une i êveriedu Kabbin , & qn’onn'y 
voyoic ny l’un ,-ny laiuriv C’eften vain 
que je ftj;s allé là , dit le Sieur , 

puirquc les ^li fs ont mieux aime perdre 
^ous leurs Livres , que de lire ce qu’ils ne 
vouleier.r pas c.'nfefler. 

O pendant nous lifons qu’outre cec- 
te grande Bibliothèque, qui cftoit fi Re-» 
ligieufement conlervée dans le Temple j 
ri y en avoir encore une en chaque Syna» 
gogue,ainlî .|u’il eft rapporté «UT Aéits 
Chap. IJ. &en SainrLuc, Chap.4ii6.. 
ij. Tous les Auteurs prefqiic demeu* 
rent d’accord que l’Academie de Jerula- 
km ||onten©it jufques à 450. Syna- 
gogues , ou Colleges, dont chacun avoiti 
une Bibliothèque un li^:n oi\i’on en» 
feignoic. Les Ecriture» eftoient leuës pa* 
bliqutîmenc dans la Bibliorheque , & lo 
MiÉchna eftoit enleigné dans la Maifon» 
dedoélrrineî ainfi s’appelloitcclieu. La» 
plus confidcrable de Ctîvttes ces Svnago» 
gués eftoit aTibenade, Ville qui fût ain- 
nommée par Fîérodes eiï-l’honneur de 
Tïbere^Il eft certain que tes Sciences ont 
fleury dans ces Syiwgogues ou Colleges 
■ jwfqMCs au Dcmps de SaiuB Hi«toine,c’eft' 
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à dire 410T Ans apres la mort deltsüsv 
Christ. Et le même Saint avoue dans fà 
Préfacé fnr le Paralip^menon qu’iiix 
Doêleur de la Lay , qui elloit alop en 
grande réputation par^my les luift^ l avoir 
beaucoup inftruit dans un de ces Colle*- 
ges*,&qu*H en avoir receudes lumières, qui 
luy fervirent beaucoup dans 1 interpréta- 
tion de ce Livre. On eft en peine fi la 
Ville de Tiberiade eftoit- la demeure de 
ces fameux Mazorethes , qui ont achevé 
le Thalmud, qui ont ajoute au Texte he-^ 
bîcude la Bible les accens & les Points 
vocaux, &»quiont composé le Mazora;: 
Maisc’efcce qui n'eft pas aisé à* r^fou- 


Nous voyons encore qu’outre ces Bi- 
•lioiheques publiques du Tempj^^ & 
Synaguogues il y en* avoir d au- 


^ mars quf eftoient parti*» 

a diré que chaque luifcnaî» 


oit une, eftant obligé d’avoir les Livres 
. iqui concernoient fa Religion, et meme 
un Exemplairedi laLoycccit de fa pro- 
pre main. lepoiirroisdite icy en paflanc 
des chofes aflez' curieufes touchant leur 
maniéré d’écrire.& toutes les ceremonies 
qu’il y obfttvoicnr: mais outre que cela 
» eft pas de mon fu jet y c’eft que d'autres 
en ont amplement traitcé»^ Âinliil fuffit de 
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dire que plus un Juif cdoic iliidieux. éc 
plus il avoiidefoiud’amafler des Livres, 
Il n’ell pas necelTairc non plus de diir 
cour r long-temps de leurs Bibliothèques 
proph.ines ou politiques , qui cftoicnt ou 
pub'iques^ou particulières , de meCneque 
les facrées. Les publiques prophanes fè 
coniêrvoient pareillement & dans le 
Temple, & dans les Synagogues ; & elles 
croient compofees de 'toutes for e> de 
Livres traittans de differentes matières. Il 
yavoic les maximes & les conditution^ 
qui concernoieivt l’adminidrationdeteur 
eftatyque le Prophète Samuel avoir luy- 
mefinc écrittes ,, lorfqu’il oignit le Roy 
Saiil , & qn*il aroic comme miles en dié>» 
pod devant la face du Seigneur, ainlî qu’il 
cd dit au premier Livre de ce Prophète. 
Il y a voit encore certains Livres dont l’E- 
criture fait mention,, mais qui ont edé 
perdus ; tels que font le Livre du droit» 
j^iberreSH, àoni iX ed parlé dans le lOk 
Chapitre de Jofuc , & que quelques Au- 
teurs mettent au nombre des Poefies lâ- 
crces.Le Livre des Chroniques dcs.Rois 
de Medie & de Pccre,dont il ed fait men- 
tion dans le lo. Chapitre d’Edher. Les 
Cantiques& les Proverbes de Salomon j 
ou pour mieux dire tous les Ouvrages 
qu’on acciibuë à e Pr ince;. car on lùy en 
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«ctribite beaucoup c|ui ne font pas par*^ 
venus jufqu'à nous , comme font le Livre 
de U nature & des pro^ rietez des anR 
mauX} Le Livre des plantes &des pierres 

S recieuies, qui fut, à ce qu’on dit, donné 
Ariffote par Alexandre le Grand , lors- 
qu’il eût pris la Ville de Jerufalem; Le Li 
vre des remedes , qu’on dit avoir eftc at- 
taché à l'entrée du Temple , & que le 
Koy Ezechias en ht oher ; parce que le- 
peuple, pour qui il avoit tffé mis là, y- 
avoit plus de croyance qu’en Dieu même 
pour lagueirfon de fes maladies; Le Livre 
de magie, & celuy qui traitte des moyens 
d’evoquer les gcnies,que quelques uns luy 
attribuent pareillement ; rraisje i e Içayt 
s’il faut leur adjoùter foy.Quoyqu’ifen- 
Ibit il y avoit encore dans chaque Syna- 
gogue un Livre public , où l’on metroit 
les noms des Tribus, & les parens des 
enfans qui eftoient circoncis, avec l’année, 
îfe mois,& le jour de làCirconcifion pour 
terrifier dans- le befoin , & l’âge, & la fit* 
mille d’^un chacun ; cc qui s’obferve en- 
core parmi les Chtclliens. Enfin il y avoit- 
beaucoup tfautres Livres , dont le récit 
feroit trop long. Mais je crois en avoir 
affez dit toucHant les Biblioreqnes d'es^ 
Juifs, pour en donner une notion generale.. 
On pouroit à la vérité faire cncast 
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«emîoiî de quelques Academies célébrés 
parmy eux , où il y avoir auflî de belles 
Bibliothèques. Ils avoient entre autres 
cette Ville fameufè, dont il efl; parlé dans 
Jofucf & qui par excellence fut appellée 
^ r^s litttrarHm , /?» aeademU , p irce que 
les fciences y eiloicnt grandement cul- 
tivées. L*Ecritutedit qu’ellceftoit fitnée 
fur les confins de laTribùde )uda.*ll y a 
apparence que c’eft la célébré Canac- 
lèpher dont les Auteurs ont dit tant de 
merveilles. Et j1 eù croyable auffi qu’il y 
«voit en cette ville une Bibliothèque foct 
confiderable. 

Je ne “parle point de cefles que les Juif» 
ont pû faire depuis plufieurs fîecics. 11 
Æiffit de dire qu’ayant efté difperfez pat 
tout le naonde, Sc divifèz en diverfes (éo 
tes,dont lesCarréens font les plus fàges,ifs 
ont le mieux qu’ils ont pu confervé parmy 
eux les Livres qui concernent leur Reli- 
tion, & qui ne font maintenant compofe» 
que des reveries de la Cabale èc dii 
Thalmud, qui contient les conftitutions 
de la ^nagogue, avec l’établi flement 
des Roy s. Il faut remarquer premièrement 
que ce Livre cftant plein de blafphemcs 
contre l’Evangile , il a elle généralement 
condamné pari’üniverfiré de Paris , & par 
les Papes Innocent i V» & Jules I LL £» 
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fecotîd lien que par ordre du mcfme Pape 
Jules III. on brûla dans Cremone plus de^ 
douze mille Volumes Hebreua , pour la 
perce dcfquels Galaiin ayant trop rcmoi- 
gné de regret , il a cftc jtiftemeni blâmé 
de cous les Chreftiens. 

premiers l^ivref & des KihViothee^wrt 
des Chalde’ens , des E^ptiitrs , des 
phéniciens t & des Arabes^ 

A Prés avoir parlé des Bibliothèques 
des Hébreux, l’ordre veut que nous 
pallions à celles des autres Nations, & que 
nouscommencions parles Chaldéens , de 
par lés Egyptiens, qui vray remblablement 
ont efté les premiers que les Juifs ont in^ 
-ftruits en toutes fortes de fciences , parce 
que c'eftoient les peuples les plus voilins 
delaliidéc. Nous leur |üindro»s les Phé- 
niciens & les Arabes. Il cft certain que 
les fciences ont elle fort cultivées par ces 
Nations , particulièrement par les Egyp- 
tiens , qui de l’aveu de preftjue tous les 
Auteurs ont pafle pour les plus fonds 
& les plus fubtils du monde dans la 
Théologie & dans la Phyfique. Cela-eftairt 
il y a beaucoup d’apparence que ce grand 
Culte & ce grand amour des fciences don- 
na lieu alors chez ces Nations à la pro« 
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idu£bion de quantité d’oLivcages , dont les 
curieux faifoienc amas. Nous n'avonspoinc 
d’Auceors qui parlent des Bibliothèques 
desChaldceus.Tout-.ee qu’on en peut dire, 
c’eft qu'il y a.cû dans ce Pa‘i's-là un grand 
nombre d’hommes tres-doâes,qui, lélon 
Je rapport d;s Auteurs , ont compofé 
i^exceîlens livres, que vray-remblablc— 
ment on amafloit & l’on conièrvoit avec 
plailir. Il y a cû un Zoroaftre fi fcavanc 
en magie ,à qui Hcrmippus , qui atraitté 
de cet Art , attribue deux millions de vers. 
Il y a eû un Dardanns Phenkien , dont les 
Ouvrages furent trouvez dans fon tom- 
beau par le Philofophe Democritc., qui 
les mit en lumière. Il y a eu un Cileamus 
Pxophece, qui.tiroit Ibn origine de Nachor 
frere d’Abraham *, qui apparemment 
rcHuifit par rcrit toutes Tes i’rophetics , 
dont MoiTe luy-mefine faic mention. Eu- 
lèbe parlant des Phéniciens dans fon Li- 
vre de pKAparatione Ev*rtqel'ca ^ dre qu'ils 
efi oient curieux d’amaller des Livxes. 
Mais les plus amples & les p’us belles 
Bibliothèques Te wouvent chez les Egypw* 
tiens, qui ont auflTi lurpallc les autres en 
doi^rine. 

premier qui félon beaucoup d’ Au- 
teurs.. ep fit une chez eux fut un nommé 
Simandus^ qui fucceda à Prorhéeau Roy. 




m k 


! 



Il T*r4itti 

aume d’Egypte , & qui floriflojt du temps 
de Priam Roy de Tioye, Ce Monarque, 
félon le rapocc de Pierius , eftoit fi amou- 
leux de l’eftude , que pour contenter fà 
pafiion il drt (la une grande Bibliothèque, 
au frontifpice de la qu’elle il fit mettre 
cette infeription , animi pAbulum , po^ 
fignifier par là que comme les viandes 
liourrilîent le corps ,les fciences pareille- 
ment nourriflent refprit. Il eftvray que 
Diodoxe Sicilien dit qu’il y avoit à cette 
itifizffption,4;7/m/ medlclna^ ce qui revient 
quafi à ta nielme chofe , parce que ce qui 
nous nourrit nous guetit j & il adjoûte 
que les Images de tous les Dieux d’Egypte 
elloient dans cette Bibliothèque. Cepen- 
dant cetAuteur ne rapport pointe la quan- 
tité delTolumes dont elle eftoit compofée; 
& l’on ne le voit point auflî dans aucun 
autre Auteur. Mais s’il eft permis d'en 
juger par les c 'njedurcs , elle ne devoit 
pas eftre fort grande ; puis qu’il ne 
pouvoit y avoir alors beaucoup de 
Livres. C^oy qu’il en l'oit (car la choie 
n’cft pas fans difticulté ) il y avoir encore * 
dans Memphis, qu*on nomme aujeur. 
d’huy le grand Ca-re, une très belle Bi- 
bliothèque, placée dans le Temple* de 
Vulcain ; Ce qui ms fait reftbnvenir du* 
liijet qui a porté Naucrates à aceufer^ 
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Homcre de larcin^parce qu’il prétend que 
•ce Pocce ayant dérobé l’Iliade & l’O» 
dyflée , qu’une femme nommée Phan« 
•tafie avoir compolcz, & qu clleavoit rais 
d.ms cette Bibliothèque, il fe les attribua^ 
^ les fit parroiftre fous fon nom.' 

Mais la plus grande de toutes les Bx« 
bliotheques d’Egypte , & peut-eftre de 
tout le monde , a elîé celle des Pcolotnées 
dans la Ville d’Alexandrie. Elle fut com. 
mencee par Ptolouiée Philadelphe, le plus 
içavant de tous les Roys d’Egypte* félon 
le rapport de Tertulien, Ce grand Prince 
fécondé des foins & des lumières dudodle 
Demetfius le Phalerien fit traduire en 
Crée tous les Livres d’Egypte; afin que 
la connoiflance en fut commune à tout 
le monde ; ^ il en amalîa de tous coftea 
t>nc fi grande quantité que le nombre fè 
monioit à fept cens mille , fi l’on en croit 
Aulugelle. Néanmoins la plus parc des 
A'iueuri, du nombre defquels eft Sabellic, 
rapportent qu’elle ne fé montoit qu’à 
trois cens mille Volumes du temps de 
Philadelphe^ mais que par fucceflion de 
temps elle parvint jufqu’au nombre de 
fépt cens mille. A la vérité ces nombres 
paroiflént cxcefïifs : mais on ne s’en éton- 
nera pas quand on fçaura que tous les 
feavans hommes poccoienc de toutes parts' 
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leurs Ouvrages dans cette Bibliothèque 
comme 'à un Thcatre dedo€brine furie 
quel il y avoir gloire de paroi^rc : & que 
ce Ptince n’oublioic rien de coûtée qu'il 
pouvoir , foie par douceur , foie par force, 
pour en avoir de cous codez : jufques là 
qu'un jour il ne voulue point fournir de • 
vivres aux Athéniens , qui cftoienr extrê- 
mement prefler de la-famine , s’ils ne luy 
dounoient les Originaux manuferipts des 
Tragédies de Sophocle, d'Euripide, & 
d’£ici\yle: ce que les Athéniens ayant fait, 
non feulement il leur redona des copies de , 
ces Ouvrages ,mais aiiflî i! les exempta de 
*lous droits , & leur Ht délivrer quinze ra- 
le> parfotmedepreftjtancilfc ieiitoic leur 
redevable. Il achepra aufli deNeleus les 
Ouvrages d'Aridoce, qu’il emporta dans 
Alexandrie , avec une grande quantité 
d'autres Volumes , qu’il avoir acheptez 
i)ien cher à Athènes & à R^me. Mais 
rien n’ornoit tantcetteBiblioiheque roia- 
le que nôtreBiblequi,y fut mile avec hon- 
neur, après avoir elle traduitte d’Htbreu 
en Grec parles feptantc Vieillards , qu'E- 
leafar grand Predre des juifs avoir pour 
cet effet envoiez à Ptolomée; qui les luy 
avoir demandez par Aridcc perfonnage 
d’une grande do<drine,& par / niré Capi- 
toline de Tes Gardes ) Ce que ce grand 

Prince ^ 
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IVîncefit à la perniaHon de Oemetrias , 
^ui avoit une paflîon extrême d avoir ce 
Livre traduit, & d’en honorer la Bi» 
hliothequede fbn Maiftre. le ne diray 
point ce qui fè paBa dans cette adion , ny 
'quel fût Tordre , que les 70, Interprètes 
obfèrverent dans certe verfion. On le 
peut voir dans la Cité de Dieu de S« 
AuguBin » dans lofèph , dans Eufebe , £c 
dans plufîeurs autres Auteurs, quiTonc 
£delement rapporté. le diray feulement 
que parce qne Dieu avoit refolu d*ap« 

} >eller les Gentils à la foy . il V'Ouhit que 
e Bible fût traduite en une langue qui 
leur étoit connue, afinde les difpofer par 
là à recevoir les veritez Evangéliques, 
«n leur funiliari faut par avance descho» 
fes , dont les ApoBtes dévoient les in« 
Bruire dam la fuite des temps. Tay crâ 
«Bre obligé de rapporter ces particulari- 
cez; puifque non feulement elles font con- 
Bderables , & peuvent beaucoup fatis- 
faire Tefpric de ceux qui aiment les cho- 
fes fînguîieres , mais auffi parce qu’elles 
font counoiBre ce qu’on doit penfer de 
cette illuBre Bibliothèque, qui a palîé 
pour la plus belle du monde. Il eB bien 
vray que Seneque ne la loue pas ; 
puis qu’il dit que ce n’cBoit pas tant 
«ne magnificence Royale , drcfîée pour 
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multiplier les fcicnces , c|u*iin gr.tnd luxe 
pour amufer les yeux j d’autant , dit-il, 
que les Ptolomécs l'avoicnt plùtoft éti- 
gce , pour cftre un pompeux fpeitade à 
rUniuets , que pour lervir d’étude X 
tous les curieux. Pulcherrimum régla opur 
lentîa monnnicntHm aliut laniaverit y 
cuti Livlut , e}ui tlegantU regum , cHracjue 
egreglumidopui ait fui (fè. N on fuit elsgan- 
tU illudy aut curuyfed fudiofa luxurta * 
immi ne fludiofa cfuldenty quonUm non in 
fluitumt fed in fpiàaculum campa* avérant. 
L. de tranijuilUtate anirnl. Quoy qu’il en 
foit il eft certain que cette fameuiê Bi- 
bliothèque fut preique toute brûlée par 
les Soldats de Jules Celac , lorfque ce 
Prince pour fon propre intereft fit mettre 
le feu au Palais des Ptolomées , ou il 
eftoit aflîegc : ce qu*on peut voir plus 
4 U long dans lajvie deCefàc rapportée par 
Plutarque. 

Mais elle fut reparée du débris de celle 
de Pergamc , que Marc Antoine donna à 
Cleopatre , & dont nous parlerons icy , 
puifque l’occafion s"en prciênce. Elle fut 
érigée par Eumenes , & par Attale Rois 
de Pregame à Penvy de celle des Pto- 
lomées. El CCS deux Princes firent mon- 
ter le nombre des Livres qu’elle come- 
fipit jufques à deux cens mille Volumes, 


4et B'hhothe(jHes. %j 
& mcfme par de-là fi nious en croyons 
Pline. Volaterandicque ces Livres furent 
tous brûlez, quand Pcrgamc fut prifè. 
£c neanmoins Pline affeure avec beau* 
coup d’autres qne Marc Antoine, comme 
j’ay dit, en fit prelcnc à Cleopatre. Il eft 
vray que Strabon rapporte quecetteBi- 
blioiheque croit de fon temps à Pergame, 
c’cft à dire (busTEmpire deTibere.Mais 
il eft aifé da concilier ces rapports , qui 
lêmbicnt differens, en difant qu’en cfFèc 
elle avoit efté tranfportce de Pergame 
dans Alexandrie par Je 'commandement 
de Marc Antoine , mais qu’aptes la célé- 
bré Viâoitc d’Aâium elle fut rapportée 
d’Alci^andric à Pergame par ordre d’Au- 
gufte, qui fc plaifoit à détruire tout ce que 
Marc Antoine âvoit fait. Nouslifons que 
le premier à qui Eumenes donna le foin 
de cette Bibliothèque fut un certain 
Philofophe Scoicien nommé Anrheno- 
dore. Nous voyons auŒ dans quelques 
Auteurs qu’Alexandre le Grand avoit fait 
eriger dans la mcfmc Ville d’Alexandrie 
une très belle Bibliothèque, qui fi-rvic 
peut-eftre bien à réredion de celle des 
P toi ornées. 

Il y en avoii encoredans Suze,VilIe de 
Perfe,itne fort confiderable , oû l’oii dit 
que Metaühenes confulta les annales de’ 
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çccte Monaïcliie pour la compofitîon éfi 
i*hiiloire qu il nous eu adonnée^ Diodore 
Sicilien xapporxc queC tefias dofteMede» 
cin , qui luivic le jeune Cyrus dans fou 
expédition eontie fon -ftere Ariaxeizez, 
Sc qui y fut pris piifonniec, s'inftruiüc 
beaucoup dans cette Bibliotbeque royale, 
te y apprit beaucoup de chofes, qu’il porta 
onfuite en Grèce , ou nous irons avec luy 
pour y chercher les Blblioihcqocs qui y 
«oc e^ 





Z>« premars Civrei^ & des BihTtethetjues 
des Grecs* 


I L eft confiant que nous n-ayons rien de 
cerrain touchant l’antiquitc des Grecs ; 
itc’eft de quoy Plocarquefe plaint dans 
la vie deThefée, oà il dit qu’au deflus des 
temps de cet Héros Athénien il n y avoic 
dans THiftoirc Grecque que régions 
eu toutes roides de froid . ou toutes brô- 
lécs d’ardeur, telles ^que les Géographes 
nous les reprefentent vers les Pôles & 
au milieu de la terre^ Regïones ant rîgentes 
glncle ^ AUt éjUs torrida^y yu^'es in extremis 
chartis Geegraphi depîngunt. Ce font les 
propres termes de cet Auteur- C’eft aulïî 
ce qu'Horace reconnoit dans la neuvième 
Ode de Ton quatrième Livre , où il dit 
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çi’à l»Tcrité il y a eû dans la Grece de 
Grands hommes devant Agamemnon, & 
mcfme en grande quantité j usais qu’on 
ne fçait rien efe leurs aâiions , parce qu'il 
n'ya pointcîVd’Hiftoiien pour les décrire * 
f^ixers fortes nnte Agamemnon* 

THutti: fèdomnes ilUchrymssbiCes ’ 
V rgtntur , ignot iejnt Ungit 
mSte, eurent y 14*4 ’vAte f 4 ero. 

Ainiî nous pouvons dite qu’îl n’ya rieff 
d'alfcuté dans THiftoire (keeque avant 
les guerres de Thebes & de Troye. Cel» 
ellàntnous n'y chercherons pas plus loin 
J» compoürion &ramas des Livres ? en- 
core faut-il coBÜdererqueles Grecs, aux* 
temps oülcs fciences commencèrent à 
&urir chez eui , n'elloient pas de grandé 
ihifeurs de Livres ^ témoins les premiers 
•Pythagoriciens, à quÿ leur Maiftre defTen*r 
doit e^preflement dé rien donner par 
^crit. Mais il ne put H bien faire par /è» 
deiïences qu'on ne vît dant Ton remp» 
merme paroiftre pinceurs OuTiages fou» 
iôn nom. 

On n'eft pas cropalfeuré que lés pre^ 
mters fçavans , dont on a< connoiHàmcié' 
entre les Grecs , n*ayenr point lailTS^ 
d'Ouvfagcs après leur mort. ITn Orphée* 
lin Linus,,un Miiaée, on Chiron, un 
ibclas ont a£kurement donné an publiai 
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des fruits de leur fcience. Quelqaes-uni 
rapportent que le Poëme d’Hefiode ctoic 
dans le comnieocement gravé fur desTa- 
bles de plomb, ^covifeivé dansleTemplé 
•des Muièsdumont Hcliçon.defquellesce 
Pocte avoit efté Sacrificatciir.On ditau(K 
■que Pheredde Précepteur de Pythagorc 
compofa le premier ch Profe ( car on n*é* 
crivoit qu en verS avant luy ) un Livre de 
Théologie 1 dans lequel il enCeignoit la 
Metemprycolê , qu’il avoi* apprilc des 
Phéniciens. A la vérité Pythagorc def- 
fendoit à une partie de (et Ecoliers de 
rien mettre en lumière : mais il permettoit 
d’écrire à ceux qui edoient Maihemati» 
ciens. £c mefme nous voyons que cettt 
deffènee ne ht pas une grande imprelEon 
dans l'efprit de dés Dilciples ^ parce que 
fort peu de temps après oo vit de leur p;trc 
«ne très grande quantité d’Ouvrages ; 
peut eftre trop. Aulugelle ôc Lipfc le té» 
moigneni en quelque manière ; puifque le 
premier dit que Platon achepta les Livres 
“ de Philolaui j & le fécond adeure qu’un 
autre Pythagoricien nommé Ocellus en 
compofa un intitulé*enpi quel’on 

voit encore au joutd’huy. Il y a quelques 
Auteurs qui attribuent à Eculapc un Li- 
vre qui a pour titre la Navicule. Les Lsf- 
‘xedemoniens n’av oient point de livres 
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chez eux ; parce qu'ils exprimoient tout 
en fi peu de paroles , qu'il n’cftoit pas- 
' fort nocelîaire d'écrire pour retenir plus 
aifement ce qu’ils avoient à apprendre, 
Xes Athéniens au contraire ne furent pas 
long-temps fans compofer plufieurs Ou- 
r urages ; parce que ç’çftoient dé grands 
\ parleurs , qui donnoient plus au difi. 
cours qu’à l’aétionjau contraire des Lace*' 
demoni:ns,qui donnoient plus àl’aétion 
qu’au dilcours. Cette grande indinatiorr 
à parler fit bientôt naître celle d’écrire 
dans l*erprit des Athéniens , de mefme 
qu’en quelques uns deleur» Voifins, qui 
leur cedoient fort peu en l'un & en 1 au» 
<re. Ainfi en peu de remps on vit dans la 
f Grèce un nombre infini d’Ouv rages, dont 
la renommée fe répandit par tout le 
inonde. Ainfi laGreceen moins de rien de- 
vint fluriflante dans toutes fortes de /ci- 
ences, particulieremec la Ville d’Athenes,. 
Et l’on en fut fi bien convaincu dans tou- 
tes les autres Nations , que les Ouvrages 
& 1a langue des Grecs eurent vogue par . 
tout, comme les feuk Livres qni meritaf- 
Icnt d’eftre leiis,& la feule langue qui fût 
digne d’eftre en ufage- C’eft ce que Cicé- 
ron témoigne dans Ton Oraifon. 
chia . lors qu’il dit , Gretcn legHntnrift.omni^ 
tms fere geniibm : latine Juif fimbns,exiÿtt^. 







/km t e«/ntnemnr. Pline ôc S, Augoftin dr* 
&nc la mefme chofe. Et de fait rAfîe» 
]*Afrique , Sc TEurope ne fe fervoienc 
plus alors que de Tldiome Grecr Par tout 
•n écrivoic en Grec : par tout on parloic 
Grec i chez les Roemins ;chez les Gau. 
k>is,oû la Ville deMarlèille encre autres 




iè rendit fî célébré par fbn Academie^ 
chez les Parles meimes . cous barbares 


qu’ils eftoient ; & jDTques chez les Juifs, 
quelqiKs jaloux qu*ils fulTcnt de leur 
langue , les plus polis êc les plus EraTans 
ne ic ferToient que de celle des Grecs pour 
parler Sc pour Mcire j donc Phiien Sc Jow 
iêph nous fbomiflènt un bel ezenqrle. . 

Cela eflanc il faut , maintenam que hi 
Grcce eft coure remplie de hvces,Toif 
qui a cfté celuy qui le premier y en » 
amadé pour drèner une Bimiokheque. Ce 
fut PifîÂrate Tyran d’Achenes* fi nous en 
croyons Valcre Maxime. Ce Tyran qui 
Âit le plus cloquent homme de fon temps, 
voulant obliger le Peuple, ou pour mieux 
dire voulant regagner Tes bonnes grâces, 
qu’il avoitperduës en luy ravivant la li. 
bercé, il s’avifa de compofèr une grande 
Bibliothèque, donc il rendit l'ulàge Tibre à 
•out fe monde.Ce fut luy, félon le rapport 
de Cicéron , qui ramafîa les Ouvrages 
4'Homexe, qui cftoitnt difpctrez de cofti^ 


J 
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d*autre ; & qui nous les donna tels 
que nous les avons. Quelques-uns difent 
que ce fut Hippaccus Ton Bis. D’autres 
afleurcnc que ce tiic Solon .Et mefmc il s’en- 
trouve qui le rapportent de Lycurgue, 
&d' un certain Zenodotus ^henen, 
Qupy qu*il en foit il eft certain qu’apré* 
la ntîort de PÜiftrate les Athéniens aug**; 
menterent beaucoup cene BibliothequeJ 
Et mefmc ils en Brent-d’autres, dont Xcr*^ 
3tez emporia tousles Livresen Përfe,lorf- 
qu’il fe furrendu Maiftre dela Ville d’A» 
^enes. Mais quelques Siècles apres Se^ 
lèucus furnommcNicanot les Bt rapporter 
dans cette Ville , félon le témoignage 
d'Aulugelle. ^ 

Z vinger dit qu’en ce temps-là même' 
ü y avoit une ires-belle Bibliothèque' 
dans rifle de Cnide , une des CycUdes,. 
£t il adjoûcequ’Hippocraw poufled’en- 
vie de ce que les habitans de cette lïle' 
ne fuivoient pas Tes Principes & Tes Dog- 
mes, la Bt toute brûler- Mais je ne fjay 
fi l’on doit ajouter foy à- un tel rapport- 
H eft bien vray que Icnvie avoit fou-*- 
vent du pouvoir fur l’cfprit de ces grands- 
Perfonnages de rAutiquiié » tous Phi 
rofophes qu'ils croient. Vtuus crïmtHs 
dans fon Livre De hûne/tâ Sfcfplhâ , 
goftcqucPlaton fut fl envieux diameriti^' 
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de Democrite qu’il çùt fait brûler tous 
fes Ouvrages , fi Amydas 3c Clinfas 
Philolbpbes Pythagoriciens ne luÿ eu& 
fcnt remontre qu’il cftoit inutile de le fai^ 
j;e , parce qu’il y en. avoir des Exeirr- 
plaites de tous côtez^VOn dit aufii quM* 
rifioïc efloic traraillé de la mérue nia^ 
ladie à l’égard des Ouvrages de tons les 
Philofophes quiTavoient précédé. Mais 
}e ne m’a P perçois pas que je me détour^ 
ne de mon fujee , où je reviens pour di* 
te que Clearque Tyran d'Heraclcc,&Dif- 
ciple de Platon & d’Ifocratc , dreflaune 
très- belle Bibliothèque dans fa Ville ; ce 
qui luy acquit tant d’cùimc parmy fis fu- 
jets , qu’encore qu’il e% exercé envers 
eux toutes fortes de cruautez , cette a> 
élion ncannToins ne lailïapasde le ren-^ 
dre fort recommaudable dans leurs e£> 
prits. 

Strabon rapporte qu’Ariftote fiit 1<! 
premier qui amaila des Livres-, & qu i^ 
enfeigna au Roy d’Egypte la: nnaoiere 
de faire une Bibliothèque. Mais je ne 
Yoy pas comment cela auroit piieftre 
puifque quand Ptolomée Philadclphej, 
qui fut le fécond Roy d’Egypte après A- 
iexanire le grand, érigea la-pompeufe Bi- 
bliothèque ,il y avoitdéjà plus dc^ qua- 
aoccAus qjLt'Aciftotc câoit. mort... |« 
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ncdoute point que ce grand PhrTofôphe- 
n'aic eu une belle Bibliothèque : il luy c- 
toit aisé d’en faire ^ Car outre qiv’il eftoic 
riche , il avoir un Maiftre qui com" 
niandoit par tout. Il eftoit lliy-méme u- 
ne Bibliothèque vivante. Mais ce qui 
Élit voir manifeftemeni la paflioii & le . 
moyen que ce Philofophe avoir d’a— 
marter des Livres, & ne lai (Te aucun lieu!, 
d’en douter, c’eft que quand le Phi-. 
h>rophe Speufippns neveu de Platon fut 
mort , il achepta fes Ouvrages la fomme- 
de trois talents attiques , qui reviennent' 
à deux mille ccus & plus de,noftre mon-i 
noie , félon la Tupputation de'.Budéc. Il 
lai (Ta fon Ecole éc fa Bibliothèque àf^ 
Tl eophrafte. Cduy-cy donna la Biblio 
theque à Ncleus, Ncleus la vendit àcer-- 
tains ignorans , qni la négligèrent beau* 
coup 'y Mais qui ayant appris la palfion^ 
extrême avec la quelle Attalus Roy de^: 
P.ergame amafloit des Livres de tous câ-> 
tez i’entcrrerentjdeipeur qu’il ne l'cntf-f 
portât de force. Mais quelque temps a- 
prés rhumidité de la terre ayant prefquc* 
entièrement gafte ces Livres , quelques- 
uns delà Éimille deceuX‘ll-mcmes , quü 
les avoient enterrez , les détetrerenty 
les vendirent à un certain nommé Apclli— 
fton^CecApcllicon plus cuiicuxdesLivrwi 
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que (fe hk doârine qu'ils eontenefehr^ 
1 m fit cranfcrire , pour reparet ce qui en 
SFoit eflé retranche par l'humiclité de la 
terre* Mais on le fit fi mal que ces Li* 
Fres furent tous remplis de fautes. Apel. 
licol eftanc mort, ^yila fit craarporrer 
là Bibliothèque à Rome > où elle tomb» 
en la pofièlïïon de Tyrannion le Gram- 
mairien , qui efioit fort pallionné pour 
Arifiore. Il en eue du moins tous les Li« 
wes de ce Philofophe , arec ceux de 
Theophrafte fon Difciple Sc fon CucccC- 
&ur* Ec peu de temps apres il les donne 
A Andronicus Rhodien , qui les mit en 
Iiimfere.^ comme | ayr déjà dit, ils* 

/ûrent fi mal décrits ,& remplis dt tant 
defautes , par la négligence & l'ignoran- 
ce de ceux, qui les tcanfcriTitenr , que fi 
Ariftote refiufciroit, il ne les recennoî- 
troit pas pour fient , & les defavoûeroit 
comme des^ en fims illégitimes. Or file» 
Exemplaires grecs ont efic ainir coirom- 
pus ï que ne doit -on pas penfer des Ver» 
fions latines. Certes je croy que les In- 
terprétés y ont bien plus mis de Ictar 
fond que de celuy d-'Arifiote. Au refte jo 
nae fouviens d’avoir dit que Neleus ven** 
«fit i Ptolomée Philadelphe les Ouvra- 
ges de ce Phifofophe ; ce qui firmble con- 
tredire à ce que je viens d'alieguer de lar 
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éetlinéeàeccs Ouvrages. Mais il cft 
aisé^ d’accorder cette concradiûion , en 
diiànc que Neleus ne luy en veadic que 
des Copies qu*îlen fie faire Et il efl; 
▼rayaufli.Je eroy qu'on ne fera pas fâ- 
che d'apprendre ce que je viens de racon- 
ter des Livres d'Ariftote parce qu’on 
peut juger de là combien on doit fc dé- 
fier de la plâpart des Ouvrages que nous 
avons i puifque félon toutes les apparen- 
ces ils ont eu I? même (ortque ceux de ce 
Philofophe- Mars je reviens aux Biblio. 
thequesdes Grecs, & j’en finirayle dé- 
nombrement par celle d’ A pâmée, que 
Camerarhis loue comme une des plus cé- 
lébrés de l'Antiquité;. Angélus Rocha- 
dans ^n Catalogue de la Bibliothèque du- 
Tatican dit qu’elle contenoit plus du 
20000. Volumes. Mais je fuis furpris 
de ce que Lomeirius met cette Biblio- 
thèque au rangdesGrecqueSipuifqu’Apa- 
mee eftoit une Ville de Biihynie, non 
pas dés Marfesi comme cet Auteur 
pretend J. outre que les Marfes eftoienr 
en rtalie,& non pas en Grece. C*eft pen 
de ehofê neanmoins i de force que noue- 
n’avons pas fait difficulté d'obferver le 
même ordre , nous contencanr d'y faire 
cette remarque. Cependant après avoir 
parlé des Bibliothèques des Grecs ii 
lauc voit celles des Romains. 
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Des premiers Onvrages,^ des BibUotHe^; 
tjuesdes Romains, 

I I cft certain qne comme H n’y avoir 
pas beaucoup de Livres parmy les a. • 
ciens Grecs , il n’y en avoir pas aufli 
beaucoup parmy les anciens Latins, ou 
pour mieux dire iln’yenavon point dii 
tour, /î no.is en croyons quelques Au- 
teurs, qui arteurent que la coutume 
des anciens Latins eftoit que les plus 
vieux indruifoient de ViVc voix les plus 
jeunes *, de forte que toute leur fcience 
eftoir renfermée dans la tradition, Er 
c’ed ce que Virgile femble confirmer, 
qua-di! fait ainfi parler te Roy Latitï 
toudiant l’Origine des Troiens. 

ey idem m mini ( fama efi' ^ ^ 
ob/curio ’ annis ) ; • 

Aaruncos ita ferre fen:s. 

Ainfi il ne faut point chercher de Li-* 
vres à Rome , avant qu’;lle fut prife par 
r les Gaulois J & ce d’autant plus que s’ib 
y en avoir quelques uns dans ce temps lày 
jJs furent alors tous confumez dans l’in- 
cendie de Cette Ville^ 

Il y avoir parmy f s Romains, comme' 
parmy les Juifs, de deux fortes de Biblia^ 
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theqHes , le^> unes publiques, & tes autres 
particttÜercî^ Les publiques eftoienc 
compofées de Livres , qui concernoienc 
la Paüce & l’adminirtration civile, & 
Gontenoient les Loix &les Aâres.Les Loix 
Romaines eûoient gravées fur des Ta- 
bles d' airain, & conlervces dans leThrc- 
for public- Les principales de toutes 
ces Loix croient celles des douze Tables, 
dont Cicéron fait reloge au premier Li- 
vre de rOrateur j & que le Philofophe 
Phavorin dit avoir Icuës avec autant de 
paffion ^ de plaifir que les douze Li- 
vres que Platon a coinpofêz des Loix. 
Les A êtes cftoient de deux fortes, du 
Sénat , ou du peuple. Ceux du Sénat n’c- 
toient autre choie, que certains Ré- 
gi lires où l'on écri voit tout ce que des 
Peres conferipts difoient & faifoienr. Ce 
fut J aies Celar qui inventa cette elpece 
de Police, & qui voulut, félon le rapport 
de Suctone , que les aâ:es du Sénat 3 c 
du peuple fulicnt écrits, & publiez tous 
les jours. Mais fon fuccelleur Augufte 
en abolit la publication , de peur que 
les fecrets du Sénat nefufFent divulguer. 
Le même Suctone rapporte que le Capi- 
tole ayantellé brûlé , l'Empereur Vef^ 
-palîen entreprit de redonner des copies de 
•de trois raiilc Tables d’airain , qui y a- 
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voient été confamées par lè feu , Se fur 
lefquelles on avoir écrit tous les Decret»- 
du Setm,& les Arrells du peuple , qui a-r 
voient elle rendus & publiez depuis la> 
fondation de la Ville. Le» Adl:es du peu» 

{ >le contenoient les jugemens publics ^ 
es divers genres de fupplices ,lesaffcra- 
blées , les édifices , les deceds des hom* 
mes iiluftres , les mariages ,ies divorces^, 
les nativitez, les eefliaments. Eril y 
voit des Regj lires , dans lefquels on 
crivoit iournellement routes ces chofes ,, 
& que l’on conlervoit Religieulement 
dans des Temples. Ceux qui veulent 
connoillre à fond toutes ces matières, 
n*6nt qu*à confiïlter Rofintts de 
tatibus Romanis., je diray lêulement , a- 
£n d*en bien finir le difeours , qu’on 
confervé long. temps dans Rome ces^ 
Tables cenforiennes, dans lefquelles om 
avoir du temps , d’Augufte écrit les noma- 
de tous ceux qui eftoient fous la domina* 
nation , parmy lefquels on lifoit le nom 
adorable du Sauueur , & le temps-dc fa» 
nai fiance. De CènJ» Akgnfit, ^nemt 
teflem fideltfsimHm Dom'ttica nativitafit 
Momdna archiva ch flodiant. Comme dit?: 
Tertulien contre Mârcion. Voilà en peu 
de mots tout ce qui regarde les Bibiiov 
i|»eq.ucs publiâtes , c'eft àdire les Régi- 
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lires ou Livres publics , dans le/quel^P 
on écrivoic tour ce quidépendoic deTad* 
miniftracion civile, dr ce qui pouvoir ap* 

S orcer dureglemenc & de Tordre dans la 
Lepubliqiie. 

il y faut au(n rapporter les biblioche* 

S ues (àcrées « qui contenoienc les Livres 
e la Religion des Romains. Cette Re« 
ligion dépcndoit de quaires chofes qui 
la compoloient , des Pontifes, des Augu« 
les, des Livres des Prophètes, & de la 
Difcipltne des Hetrufques. Les Pontifes 
avoient leurs Livres, qui contenoienC 
la dodlrine des temps dcdes ceremonies. 
Les temps renfermoient ■ les Annales 6c 
les Fades. Les annales n*edoicnc autre 
chofe que Thifloire de tout ce qui s*eftoic 
hit cous les ans par le peuple depuis la 
fondation de Rome > àlacompofition 6C 
à la confèrvation de laquelle nidoire le 
SouverainPontifè edoit obligé de cra« 
▼ailler. Les Fades outre Thidoire con- 
ceimient les Fedes du peuple } ce qui ed 
an^emenc décrit dans Ovide 6c dans 
Fede. Les ceremonies edoientdans les 
Livres le4|lus fecrets des Pontifes , qui 
V apprenoient ce qu’il falloir faire pour 
le Culte de leur Religion >* c’ed à dire en 
quel jour , 6c en quel temps il falloic 
^riMF>éc de quelles vidimes ilElloic 
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IH s yjfervir félon l’occiirrence des afîay- 
»es. Cette doctrine cftoit fort fecretre 
parmy les Romains : Et il cftoit de ffendtt 
iiif peine de la vie à tout autre qu’au Pon- 
tife de lire les Livres qui lacontenoicn?. 
Klais 1 article le plus fecrci de cette 
fcience eftoit le nom du Dieu tutelaire 
de la Ville de Rome, que les Romains 
caehoient avec un foin c:rtrcme ; de peur 
que ce Dieu venant à cftre connu, leurs 
ennemis ne l’cvoquaflent par enchante- 
ment , & ne l’obligeaflent à leur nuire. 
Le College des Augures avoit auftr fes 
Livres, qui enfeignoient l’Art de prédir* 
parle chant,parlevoi,&par la maniéré de- 
magerdes oifcauxjfur quoy l’en peut voie 
Cicéron dans Ion Livre De dtv'^ationei 
&Scrvius furie quatrième de l'Enerdc: 
ï! y avoit aulïi les Livres des Prophètes, 
parmy lefqucls ceuxdelaSybille Cuma* 
lie tenoientle premier rang. Ce Ton» 
ceux-ià mêmes que le Roy Tarquin l’an- 
cien achepta rrois cens écus d or. Enfin 
il y avoit ceux qui traictoient de la DRi- 
pline des anciens Hetrufquesi c’eft à dire, 
qui enfeignoient ce qui eftoitfléragé par 
Jes monftres & les prodiges > les ceremo- 
nies quil falloir oblerver pour bâtir une 

ville ou une mailop ; pour ériger & (à- 
crer un Autel ; pour diftribuer les tei^ 
buts^ les decurics, & les ccncuricsj poui 
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ordonner & ranger une armée ; En 
un mor pour faire tout ce qui concerne 
la paix & la guerre* Ils enfeignoienc aulE 
TArc de devine^ par les entrailles des vi-r 
âimes ^ & pludeurs autres ebofes ^ que 
Von peut voir dans Cicéron , dans Fcfte, 
dans Ammian Marcellin 4 & dansqueU 
ques autres Auteurs ^ qui ont craitté i 
fond de ces matières* Nous rapporte- 
rons à ce genre deLivres ccu3^ quelesRo- 
niains appelloient Fatales ; parce que Ta- ^ 
ge des perfounes y eftoit dccrittc; cornai 
me auffi les Ahermtki Libriy qui trait, 
.toient des Sacrifices , & des ceremonies 
^du Culte infernal. M»is quelques-uns 
confondent CCS deux efpcces de Livres, & 
ii*en font qu*une. C^oy qu il enfoit j 
quand les Romains eftoient atcaquest de 
,pefte,ou de quelque autre grand malheur, 
ils confultoieni ces Livres , pour fçavoir 
ce qu’ils a voient à faire ; fur quoy 1 on 
peut voir Arnobe adverfiàs gentes. 

Après avoir parlé des Bibliothèques 
publiques , qui eftoient chez les Ro. ‘ 
mains , il faut mai utetiant dire deux mots 
des particulière^. Il eft certain que ja- 
mais Nation au monde n^a eu plus de 
moyen de faire de belles Bibliothèques 
ue celle des Romains; parce que s*^eftant 
q nduc maiftrcfle de toute la terre • il luy 
leait.aisc d avoir toutes fortes de livre,^ 

/ 

/ 
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Nous lifons que quand Carthage fur pri/V;. 

le Sénat donna à la famille des Rcgulus 
l^s les Livres , qui s*y cRoienc trouvez y. 
(Srdonc il en fit traduire cnlarin vingrhuit 
un' Carthaginois nommé Magon,avoit 
compofèz. Pline & Pierre le Ghcvelu- 
iic difent point de quelles matières ceS 
Livres traiitoient. Pkitarqite dît qufr 
Paulus Emiliusdonna àfès enfins, qur 
eftoicnt fort ftudieux , la Bibliothèque de 
Persée Roy de Mace^oine , qu*il avoir 
l*aincQ & mené en Triomphe dans Ro> 
me. Et neanmoins Ifîdore alleurequ*ii le» 
gua cette Bibliotheoue au public. Mais^ 
Aunius Pollion fit plus que cela r car rl 
«n dreflaune en faveur du public des dc- 
^nilles de cous les ennemis qu'iî avoir 
<TOmptcz. Br non feulement il la remplir i 
de toutes fortes de Livres qu’H avoir 
ïous côtez; mais auffi il Tenv- 
bellit des images des hommes dodes , 
entre lefquelles on voyoit celle de Var» ■ 
rorrle plus fçavant des Romains. Ce 
Varron avoir auflt une wcs-bdlc Biblio» 
theque» Celle de Cicéron devoit pareil* 
lement eftre ample ôc curicofè , fi l’on » 

,^5*’ fçauoir $ à fôn inclination, & 
a fit dignite. Mais elle fut beaucoup aug*- 
m entée de celle de Pomponins Atrfeuz 
du amy , la pofleflîon des Livres duqueP 
donna tant de ^oyc, qn-*il lb cenoÎB: 

î 
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filits henreux de les aaoir , que de jouir de 
toutes lesVidielTes de Craflus. Ce font 
■fcs propres ternies. Plutarque fait men- 
tion de celle de Lucullus en U vie de ce 
Romain; & ilia loÜe comme une des plue 
«onüderables Bibliothèques du monde 
non feulement poui la grande quantité de 
Livres , dont eHe efloit composée « mats 
4iufn pour la beauté du lieu , oà elle eftoic 
iituée , & pour rembelliffement duquel 
Lucullus avoitfait des dcpenfesexceffi- 
ves. Iules Cefzr en dreflkaufltune, qui 
efloit digne de fà magnificence il en 
•donna la garde à Vairon^ dont les foins 
&Jes lumières contribuèrent beaucoup i 
don augmentation. Il y avois encore 
•celle que l’Empereur A ugufte erigeacon-* 
trele Temple d’Apollon, furie Monc 
Palatin. Horace , ] u vénal, & Perfe en 
font mention comme d*un lieu o& les 
Portes lifoienc êc laiffeient leurs Ou- 
•vrages. Le premier dans la troificmeE- 
piftre de fou premier Livre d’Epiftres 

Stnptd PAUtmMS ^U€ch»^hc recepU 
jipdîlê. 

Le fécond dans fafepticme Satyre; 
•lors que parlant d’un riche vilain , qui 
pour fe difpcnfcr de donner de l’argent a 
vn pauvre Pocce, qniluy prefente des 
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Ycrs , en fait auffi qu*il luy donne pour 
t%ute recompenfe , il dit quetée vilain 
mcprifoitle jugement que les hommes 
fcavansfâifoient des Ouvrages de Poèfîc 
. qu'on avoit accoutumé de reciter dans 
la Bibliothèque du'Tcmpled'Apbllohfuc 
le Mont Palatin. 

* ^ceipe nnne drtes , ne quld iibi conferdP 
tfle 

i^Hem colis Mufarwn 
étde reliü:a. 

« 

Et le iroifiême dans le Prologue de 
fes Satyres il dir, ^ 

/p/e femtpagAnus 

^ •/4d Sacra /^atHtn^carmen affero no/iram 

L'Empereur Vefpafien en fonda une 
auffi preftdii Temple de la paix . àl'imi- '' 
tatipn d'Augufte,&deJulesCefar. 

Quelques Auteurs rapportent qu'en ce 
temps-Ià même il y avoit un certain nom- 
mé Triphon fort affeélioimé à amader 
des Livres •, ce qui fans tlonic a porté 
Martial à luy donner cette Epithete. 

Non hab o,fed habet Bibllopola T'riphots» 

Nous lifons pareillement que Tyran- 
nion Je Grammairien, dont jay déjà 
parlé, en amafla jufques à trois milles; 
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c qui eftoit bjducoap puur un palrticu« 
lier. Neanmoins un autre Grammairien 
nommé Epaphrodice,qui vivoicdu temps 
de Trajan, corapofa une Bibliothèque 
déplus de trente mille vo'umes, (I nous 
en croyons Aulugele. Mais la plus célé- 
bré de toutes ces Bibliothèques fut cel- 
Icde Trajan même, qui la’nomrna 
p/f , à canfè de fon nom V'ipim 'VrAjunK^, 
Elle futdreflée pour l'uiage du public. 
Et félon le rapport du Cardinal Volate- 
ranoct Empereur y fie mettre ies bcflles 
aûions des Princes , & les Arrêts du 
Sénat en des livr-es de toile couveits d’y- 
voire. Quelques Auteurs alîeiirent que 
Ja grande quantité de Livres que Trajan 
trouva dans lesVilles.qu’ilavoit coquifes. 
Je porta il faire cec te Bibliothèque. Mais 
ileft plus croyable qu'il y fut excité par 
les confeilsde Piiiic le jeune, qui eûoit à 
fbn fervice. Quoy qu il en foit je trou- 
ve encore dans Rome environ ce temps- 
là même la célébré B bliothcquede Sam- 
monicus Précepteur de l’Empereur Gor- 
dian. Ihdore & Boecc en di lent merveil- 
les: Car outre quatre vingt mille volumes 
qu’elle contenoit, tous bons & tous choi, 
jfis,c*eft, difent-i!s, que le lieu oû on 
J’avoit placée eftoic pavé de marbre, 
lambrilléd’ot , ayant les murailles levc- 
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cacsJe verre & d’y voire, avec les ar^ 
moiries & les pupitres d’ebene & dcce-- ^ 
die. Après avoir rapporté tout ce que i 
l’ay pu trouver de Bibliothèques dans le ! 
Paganifnie , l’ordre veut que nous pa& 
fioi» mainteuant à celles des Chreftiens, 

I \ 

- ■ ■] 

Des Sibltothetjues des Chrefiiem vers 

Us premiers Siècles dm - j 

ChrîfiÎMnifme* d ' 

♦ 

I L ne faut pas neanmoins s’imagina i 
que j’entreprenne de difeuter cette' 1 
matière dans toute Ton eflenduc, je veux ^ 
dire d’éclaircir toutes les diffiultea qui fc* ” 
rencontrent fur le lujet de la deftinée que 
les Livres ont eu dans les premiers he'> 
des duChriftianifme. Cette entreprifè 'V 
demande plus d’eruditieu que je n’ay. 
Neanmoins je feray tout ce que je pour- I 
ray pour fatisfaire la cuiioHté du Lcébeur. - 
Ainfîpour tetourneràmonfujct,ilfauc I 
remarquer que les premiers Chrelliens 
ont efté tres-peu foigneiix de faire & d’a- 
mafler des Livres ; fbit parce qu’ils 
croyoient devoir employer tout leur 
temps à bien vivre pi ùtoft qu’à écrire* 
foit parce quejes perfeciitions ne leur 
donnoiencpas le loi fîr de le faire. Quoy 
qu’il en foit il eft certain que fort peu 

d’entcft 
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*âVntrce f«iir ad onncz à la ccympo* 
ütion ; ce qui donna lieu à Eufebede /è 
plaindre au commencement de fon hif- 
toire , de ce qu’il n’avoit.poinc de guide 
pour le conduire dans la condruftion de 
«et Ouvrage. Il faut encore obfuver que 
qnoyque Tes -premiers ChrefUens ayent 
Mit ireS'pou de Livres , neanmoins nôtre 
malheur a voulu auflî que la plûparc de 
ces Livres ne foient point parvenus juf. 
quesànous, ou par l’injure du temps,' 
qui détruit toutes chofes , ou parla mali- 
ce de quelques fourbes, qui ont efté bien 
ailes de ruppcimer des Ouvrages , dont 
le témoignage aûthenriqHe eût pu les con- 
vaincre de diviiûon d'avcc la vérité & la 
pureté du premier Chriftianifine. Ces rai- 
fons fiins doute ont efte cauie que nom 
avons perdu une grande partie des Ou- 
vrages des premiers Cbreftiens , dont on 
peut voiries i>oms ô: les tiwres dans S. 
Hierôme, & dans Eufebe* il faut remar- 
quer eiïfin que ceux d’entre les premiert 
Chreftiens qui eft oient sçavans, particu- 
lièrement ceux qui des tenebres du Paga- 
nifineeftoient paflèz aux Unnieres dcTE- 
vangile , brûlèrent quantité de Livres des 
Payens-, & en corrompitent beaucoup 
d’autres :Cc qu’ils firent par dévotion j 
fitfce que fies Livtcs cftoientpleins (fiai- 
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Stiences auflî bien que la vertu) avoienc 
«les Bibliothèques composées de toutes 
' fortes de Livres , excepté de ceux que 
quelques conCideraiions leur firent fup- 
primer. Il eft crriain que Saint Paul étoic 
curieux d’avoir de bons Livres, aufli.» 
4)ien que de les lire j & c’eft ce cu’il té- 
moigne luy-mefme dans fa deuxième Epi- 
ftre , lors qu il ordonne « fon Difciple 
' Timothée d’en apporter le plus qu'il 
pourroit à Rome. Nous devons croire 
auflî que ce grand Apoftre devoir une 
partie de fon fçavoir à fà grande lectu- 
re une autre partie aux Préceptes de 
■Camaliel fon Maift're,qui eftoit le plus 
<elebrc Doéteur de fon temps, , & le tout 
ü la giace de Dieu , qui en avoit fait un- 
-vafe d’elcétion pour la converfion dea 
Gentils. Il eft croyable pareillement que 
Saint Paul ne fut pas le feul d’entre les 
premiers Chfeftiens , à qui l’amour de 
rêtudefit amalïcr des Livres. Il y e« 
a euplufieurs pouffez d'une même incli- 
nation: entre lefquels je remarque qu'O- 
tigene excelle , tant parce qu’il avoit ra- 
maffé toutes fortes de Livres facrez & 
prophanes, que parce que hiy- même il 
en compofà allez pour faire une Biblio- 
theque. A la vérité jamais homme n'a 
tant écth que luyt C’cft poiirquoy SaiiK 
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Hicrôme s’écrie avec raifon, en écrivant 
à Pammachius , J^fs nojlrum potefi 
l'-gere ^qtiuntu ille confort pft. Et Platine 
rapporte que fix écrivains , qui fe fucce- 
doient les uns aux autres , «c pouvoient 
prçfque fuffire po'u ccfire ce qu’il di- 
â:oit; Encore eftoicnt-ils 'fccondez dfc 
pluHeurs filles fçav antes , qu’Origene 
avoic luy même inflrukes. Que fi quel- 
qn un dcfire fijavoir le grand nombre 
ouvrages qui ontcfté compofea par ce 
grand Homme, il n’a qa’A voir lOrg^ 
nUna de Monfieur Huet, Abbé d’Aulnay, 
fous-Precepteur de Monleigneur le Dau- 
phin , & l-illuftfc 'Interprète d’Oiige- 

ne. Il apprendra à fond la'vie , les œu- 
vres, & la Doftrine de ce' Pere de l’E- 
glife. Saint Hierorae eut aulli une bel- 
le Bibliothèque, qii*il fk tranfpotter de 
Rome en fa Solitude , où il-paflà le refte 
de fes ^ours dans l’évude & dansl’Orai- 
fbn. Bafonius litr T Année fait auflî 

mention de 'Celle de Georges Evêque 
D’Alexandrie , comme d’une Bibliothè- 
que qui eftoit pleine de toutes fortes de 
Livres d’Hiftoire, de Philofophie éc 
fur tout de Commentaires fur la Do- 
-£Irine Chreftknne. Et il afleure que 
•Porphirc la fit tranfporter d Anticohe 
PAt l’otdrc de julien J’Apoftat qui. à 
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Vouloir avoir- Lo ménVe Auteur fut 
î l’Année ^55 parle auflî de celle d A’iexan- 

> dre Evêque de H ierufalenii comme d’u- 
ne Bibliothèque fort ample, & Eufebe, 
aptés l’avoir* bien louée , avoue qu-clle 
Juy avoit bcaucenp fervi pour la com- 
> poEtj-on de Ton Hiftoire Ecclefiaftique. 

Nou« avons aulTi celle de Viétorin , que 
Saint Hiciome loue beaucoup, in inf- 
i oription: ornttonis Ind*» 

Nous avons encore celle dcCefàréeque 
Julius Africa us commença qu’Eufe- 
I be Evêque de cette Ville fit monter juC. 

ques au nombre deiooooVolumcs.Quel- 
qiies uns en attribuent la gloire à S. Pam- 
phile Preftre dc Laoaicce & , intime ami 
d’Euiebe. Etdc feic il Icble que cet hifiori- 
en l’avoue luy meme ; puifqu’il loiie ce 
Pamphile^mon feulement de la peine qu il 
avoit prife àamafler tant de Livres, m.4is 
aufîi de les avoir tous leus,& bien ap^ 
pris J de forte qu’on peut dire qu il eftoit 
luy-mêmcune Bibliothèque vivante j Et 
par confequent bien différent de celuy ki 
qui Aufone addtelîe cet Epigr^uime fous^ 
le nom de Philomufe, 

Emptis tfuod Libns tibi Blbliofot 4 rt^ 
fer fa e/l. 

Ma fnum GrammaHcttvt » te Phemi/k' 

putas» 
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OnnU, imercatH^ er4$ dth^rœiM 
11 y a beaucoup de perfatuics de ce^ 
te humeur y 8# Ton ne peur mieux les coai- 
parer qu*aii boffii ne voit jamais & 
bofle. Mais pour revenir ànoftre fujec^ 
nous lifons que ce S. Pamphile j qu’ fur 
martyrise , eftoit fi* ftudieux & v 
/ieux,qu^il décrivit luy'méme laplusgran» 
de partie des Ouvrages d’Ocig^AC* pour 
kfquels Eufebe avoic tm eftime extraor- 
dinaire. Ce fut de cette Biblothcqut 
-que Saint Hier orne le lcrvh beaucoup, 
pour la cori^ûi ondes Livres de Tancie» 
Tcftamentj, & ce fur auSi oiY il trouvé 
TEvat^le de Saint Mathieu en He* 
breu. Quelques Auteurs rapportenf 
quelle foc presque toute diffipcé; maia 
que Saint Grégoire de Naxianze, & Eu« 
zoius la réparèrent quelque temps après*. 
Nous avons encore la Bibliothèque 
d'HipponCjdont SaintAuguftin fait men- 
tion -, Celle d" Antioche que TEmpereur 
Jorinian fit brûler à la perfuafion de ft 
femme » comme il eft porté dans l*hi- 
ftoke de cct Empereur , où cette Biblio- 
thèque eft mife au nombre des plus célé- 
brés. Mais pour ne point faire tant deci- 
^tions> j/s diify feulement qail eft ccoia^ 
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Bit qtie chaque Eglifc avoir nne Biblio- 
thèque , qui fervoit auï gens d’étude i 
«fin qu’ils eiilTeBt la commodité de s’in-r 
■ftruirc, pour enfeigner les autres. C’eft 
ce qu’Eueberappoite . ajoût’ant que la 
plupart de ces Bibliothèques, 5c des Ora- 
toires , od elles eftoiem placées , furent 
Bfûîées & dctrui«res par le commande- 
ment de l’Empereur Diocletian. En cf- 
nous lifons que les Evêques & les 
-Preftres avoient un foin paiticnlier de 
Bitisfaire à l’Ordonnance, qui leur com- 
irandeit d’amaflér 5c de confervrrj non 
iêulement 1er livres de l’ancien 5c du now 
>TMU Teftament . mais «ufit tous les ou» 
•rrages des Do Aeurs de l'Eglife.Et c’eft de 
quoy nous avens un bel exëole en japcr- 
■4onne de Meliton Evêque deSardis, qui 
«lia par toarl*orient,pourchercheHesLi- 
TCsdcrancië teftament.Nous lifôsayflî 
^u 'après qoePantenusPhilofophe Scoici. 
en fcftrt converti à la foy,il alla aux In- 
4 des , où il appnc que Saint Barthelemi- 
«voit prêche Jïsus-Christ, & 
^oùil trouva PEvan^Hc de Saint Ma-' 
chleu en Hebreii, qu il rapporta dans A- 
léxandrie. Mais ce qui confirme tout- a' - 
fait cctrc veriré $ c’eft que chaque Egli- 
icnourrifloit Scentretenoit iinecertaioe- 
«uanütc de Scribes , qui ne faifoioniaor 
^ Ciiij 
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tre cTiofc que de tranfcri, e coitiaudre*- 
ment les Ouvrages des Auteurs, & les 
ries des Saints, Et c’eft ce que leptemief 
Tome desConcües rapporte dcl*£giife de 
Rome, où l’on peut bié jugcrqw’il y avoir 
auiîiune Bib'otheque tres-confidcrable» 
Noos allons maintenant en voit de 
plus grandes que celles dont nous au 
vons parle Premièrement parce que 
nous Asmmes parvenus an temps , oà 
les Cbrefticnsavoient la liberté d’écri- 
re , & d’amafler autant de Livres 
qu’il leur plaifoit , parce qu’iîs n’êtoienc 
plus perfêcutcz t En fécond lieu parce 
que le nonribredcs Livres avoir efte fort 
augmenté, parle moyen de tant d’ Au- 
leurs Eeelefiaftiques , qvri avoient £ai« 
•IC it beaux ouvrages. Mais il faut te* 
marquer quen ce temps là meme le» 
Moines commencèrent à parroirrre^Cb»- 
cun fçiit que la crainte Sc la fuite delà 
perfecution donnèrent Heu à ce genre de 
vie. Tous les Hiftoiiens rapportent 
qu’une grande quantité de perfonnes 
Youlans éviter la mort, qui leureftoijt 
infaillible dans la Ville, s’ils ne ehan- 

J ;oient de Religion , fè réfugièrent dans 
es folitndes éloignées, où apres 
avoir vécu quelque temps fort ca. 
chez , Sc dans des aufteritez incroya- 
.^les , mais fans aucune communicatioft 
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les uns avec les autres , ils embraffèrenc 
àla' bn les réglés du Genobifmej .& de 
véritables Moines qu*ils eftbienr , c*cft 
à dire HeFmiies& Anachorètes, ils de- 
vinrent gens de ce.npagnie * gens de 
©oromnunautc , vivans {bus certains 
inftituts & rcÿemens, qui leur eftoienc' 
«Jonnez par le plus ancien & le plus- 
fage de tous, qu’ils nommoient pour cet' 
effet, c’eft à dire leur . Pere.- 

"Voila l’or’gine des fociet z- Reiigicu- 
i«s,dont j’ay cru eftre obligé déparier,, 
pour faire obferver que parce que ces So- 
litaires avoient beaucoup de loifîr, ils 
en emploient la plus grande partie à 
décrire les Ouvrages des Auteurs; Ef 
ceft la rai Ton pour la- quelle il y a tan®' 
’de Manufciits anciens dans les Biblio- 
thèques des Comrounautez de Moines,- 
Mais il faut auffi remarquerquMs n’ont^ 
pas toûjours eRé de tres-fideles copiAesc- 
Et que bien ioiivc ne leur ignorance , & 
leur intereA leur a fait corrompre' 
beaucoup d’Aucenrs que nous ierion’S' 
bien aifes d’avoir tons entiers : Ce qui 
cAc fi avant . qu iU rn font venus ni- 
ques à fuppofer des Ouvrages de Icurr 
façon en U place des véritables J ay’ 
cru devoir avertir de cela; -parce que j’c^ 
^re qu'il nous {ervira dans la fuite* 

G V* 
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Ainfi poTir revenir à nos Bîbliothç-. 
ques , celle qui (c prefente d’abord cflf 
la célébré Bibliothèque de Gonftantiit^ 
le grand , qu’il dtella enl’An de (Srace 
3 félon le rapport de Jonare.-Cetill»- 
ftre Empereur voyant que la-mâlic« dej 
Tyrans qui l'avoienr précédé , avoit 
privé les Chreftiens d*üne grande quan- 
tité de Livres trcs-utilcs » il en fit foi- 
gneufement rechercher tous les Exem^ 
plâires Sc toutes les Copies : Er apres a- 
voit beaucoup dcpcncé , pour -en faire' 
décrire d’autres , il en compofa cette fa- 
meufe Bibliothèque dans la Ville de Goft»- 
ftantinople. 

Julien TApoftat ayant fuccedé à 
ion Empire, & non pas à fon in-- 
clination , voulut non leulemenc pri- 
ver les Chreftiens du fruit d’un 
£ grand bien , par un cflèt de la haine 
qu’il avoit conceuc pour leur Religion;, 
mais aufli >T voulut politiquement leur 
interdire tout- à-fait l’ufage des Sciencea 
ic des Arts, dans lapcnfce qu’il avoit qu’u- 
fie entière ignorance de toutes choies dc- 
truiroic bien *toff cette fefïeJ^îeanmoin» 
Dieu par fa bonté infinie empêcha le fuc- 
cez d’un fi méchant delTrin, en trenchane 
bicn-tofi le cours des années ds cet Em- 
pereuc. Cependant comme il efioic aufii 


y 


Dts Sihlîothe^Mes. 
qiic grand Capitaine , il fît auflS 
pour fon plaifir erigerdeux grandes Bi- 
bliothèques , Tune à Conftantinopic , 
&i autre à Antioche : au frontiipice défi 
quelle* il fit mettre cette infeription ,, 
quia tellement plû à quelques- uns, qu’ilg» 
s*en font feruis pour la même chofe- 
^HÏ</em eejHss itmant y altj aves 
ni feras: Mihi uera a fHtrtilo mirum afi. 
qunnii & ŸojJîden.ii Lihros infedit défidem- 
rium. C’t ftàdireles uns aimmt les che- 
vaux, les autres aiment 1^ chaiFei & moy- 
dës mon enfance j'aytoûjours aimélcS' 
Livres. 

iWais jHitanr'qne cet Empereur infi- 
jîèle fit d’eflForts pour détftiire la Biblio- 
thèque de Conftantin, amant en fit 
Theodoft le jeune pour l’augmenter; 
de forte que de fix mille Volumes qifeî-- 
Jè conrenoit au commencement de fon 
rreêtion, il l’a fit monter jufques au 
«ombre de cent mille , donc plus de la^ 
moitié furet biûlezpar la malice de l’Em-- 
pereur Leon IfiureChef des ]conoclafies. 
Ce Theodofe fut'fi pafïïcnnc pour faug— 
nienration & .rornemem de cette Bi- 
bliothèque, qu’il décrivit luy- meme les< 
•Eivres'da nouveau Teftament, & les Ou- 
vrages deplufieurs Petes de rEglife,a- 
fin de les y tiietrre comme une marque' 
de fon aele auffi-biien quo de fon travailC 
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fbmtnes arrivez au temps où les Scien- 
ces aiifli bien que lesEtais- pcnierent preP 
que trouver leur ruine entieic par les 
armes des Goihs.- Ces Barbares ne fè 
contentant- pas de faire la guerre aux boni-, 
mes', la fai frient- aufli aux* livres ,enles 
brûlant de tous cotez , comme (î ceufw- 
fèntefte de véritables objets de leur ven- 
geance Æt ils les auroient un jour tous fart 
paiTer par le feu , fi un. d’entre eux bien 
moins groflier, que les autres ne leur eue 
finement perfuadé qu’il falloit , pour 
mieux faire, les laiflcr à leurs ennemis 
comme autant d’amufemens inutiles!, 
plus capables d’àmollk & dVffeminet 
que de donner du courage. Gela réiilïk 
comme IcSoldat fe l’étoit proposcjcar ils 
fe defillerent de leur enjtteprile. Mais jê 
ne Tçay fi Ton confeil eftoit<bonjdu moins 
il eft permis d’en doiuer. Quoy qu’il en 
fbit cette confideration n’a pas empë. 
clic que ceux d’entre les G oihs , qui c- 
toient les plus inhumains , ne nous ayenc 
privé d’un grand nombre de bons Livre®, 
que nous terions ravis d’avoir , parce 
quepeui-eftre ils nous éclairciroient' de 
O aucoup de chofes que nous fouhaicteu 
rions bien fçavoir... lly agrande appa- 
rence que CCS Barbares ne bi nièrent Tan« 
de Livres que pour faire dtpit à leurs 
clinetnis *,.puirq];iecela^n€ Icuc-faifoic au- 
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-cun bien à cux-mémes qne celuy de faire' 
du mal à aumiy.Ncns chercherons donc* 
déformais les Bibliothèques parmy les 
livres qui échappèrent à la fureur de ce»- 
impitoyables monftrcs du Nort. 

La prcmiçrequc je trouve cft telle da 
-doâ:e.,Caffiodore, Miniftre & favori de* 
Theodoric, Roy des Goths d’Italie,, 
vulguairement nommez Oflrogoths.Cet 
îHuftreCourtilàn laflc de l’embarras Sc 
de radminiftration des affiircs , qu’il a. 
voit Cl lonig'cemps ôc fi fagemenr condu?-- 
tes , ie retira dans «n monaftere . qu’fl 
fit bâtir exprès, pour y palier le refte ic 
ibs jours dans là priere & dans l’etude. 
Gefut là qu’en faveur des Moi nés, qui dc- 
meuroient avec luy ,.il erigea une'grandé 
Bibliothèque , ainfi qu’il le rapporte luy- 
méme dans la Préfacé de Ton Livre de 
J’Ortographe. En ce temps-là même Ic 
Pape Hilaire, premier du nom,d refila deux 
Bio’iotheqnes dans l’Eglife deS.Etienne t 
& Je Pape Zacharie, premierdu nom, ré- 
para ctilequi étoit à S.Pierre^Iclon lerap-- 
port de Platine. 

Q^lque temps après l’Empereur Cbar- 
Ïbs-Magne crigea la fienne dans i’Iflé 
Barbe auprès de Eion. Paradin rapporte 
qinlymicune ties-grande quantité de 
bons Livres, bien reliez 6c bien couverts. 
£c Sabellic remarque avec Palmerius- 
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qu*îl ymît entre autres, le Manufcripc 
Grec des œuvres de S. E>enis, qu*il a- 
▼o,t receu comme un prelent fort confî- 
derable de Michel Empereur de Conftan-- 
finoplc ; qu’il fit traduire par Jean 
Scoc , qui enleignoir alors à Paris. Mais 
ü ne faut pas s’imaginer que ce foie 
te Scot , qui a tant écrit contre S Tho-- 
«nas, 6c qu’on a appelle le Dodeur fnb- 
*il. Ç’éft un autre beaucoup plus ancien, 
.que Tes écholiers tuerenc à coups de ga^ 
«if^arce qu’en expliquant lès Ouvra- 
ges de S. Dénis , il reprit quelques er- 
reurs, qui s’eftoient de Ton temps gliflees 
dans refprït des Chreftiens. Nons lifons 
aulïï que Chailes-Magne honota (à Bi- 
bliothèque de l'ancien Sc. du nouveau 
Teftament , qui eftoient en langue Grec- 
que 6c Syriaque , 6c qu*il avoir luy- 
méme corrigez^ pat ce que félon le fen- 
timent de quelques Hiftoriens', il en- 
tendoit tres-bien ces Tangues « 6c edoit 
des mieux verfez en toutes fortes de 
Sciences. Qielques autres neanmoins 
attribuent cette correftion- à Loiiis le 
débonnaire fon fils j ce que je croirois 
plûtod. n eft certain néanmoins que 
Charles- Magneeftoit fort fçavant : Mais 
je ne fçay fi tout cc qu’on Iny attribue 
cft véritable. Qiioy qu’il en fort nous 
lifoAS encore de luy qu’il fit bàiir en Air 




y. ' ' ^ ' 

I 

TrMttnf 




1 



Jemagne p’iîfieiirs Couvents Côllei,:,', 
giaiix, où il n»it auffi de tres-bclles ' 
Biblioibcqoes , pçur rinùruûion de fâ 
jeunede. il y«avoit entre autres ccluy-dc 
S. Gai en Suifle, do‘ r la Bibliothèque 
eftoit d’un grand prix: 11 y a voit celuy 
de Fuld , que Garloman 5c Pépin 
voient fait bâtir, par les confeils de Si 
Büiiifac' , -’Afodre d’Allemagne j- & que 
Charles- Magne augmenta, Ôc enrichit 
beancoup. Ce fut dans ce fameur Mo^ ’j , 
siaftere que Rabamts Maurus , & HiU 
debcrt'Vteurent , & ctudicrem.il y avoh • 
cèluy de tamifiên au pais de \^orJ: ./■ 
mes;, dans tous lefquels Monafteres ce 
grand Monarque erigea de tre» belles - 
Jiibliotheques. II en drefla auffi une très* - i/ 
iîiperbe en Ton Palais d’Aix Ia Chappel-^, . , 
le : Mais il ordonna en mourant qu’elle*" A 
iiit vendue; & que l’argent en fût di(à 
tribiié aux'pauvrcs.. Loiiis le pieux fon 
fils fuccedant à fes genereufes inclina* 
fions, auilî bien qu’a fon Empire, favo«r * j 
rifà en tout ce qu’il put^les Sfciencesj . J 
qu’il fit régner avec- luy. GefnteePrini J 
ce qui fit compofèr le Motrotedaron, c’eft , J 
à dire la concordance' des quatre Evan*- I 
gelides , qne Luther iè vante d’avoir etî 1 

en fapuidancc,& qui depuis a edérais '-,1 
dans la fiibliotbcque de Lypfic. Q ue fi i 1 
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fe âcvot Prince n*a pas érigé <Je Biblio* 
theques cômme ufïgîcHieux monument à 
fa gloire , il a du moins beaucoup aug- 
menté celle de Ton Perc. 

L'Angleterre avoir au(R en ce temps tà 
des hommes iltuftres, qui vfvuroicnt ffcuw 
rir les fciences;& qui noafculement pouv- 
iez du defir d-’appreudce y amalîoient de» • 
livres, mais aulh qui en con>pofoient 
eiix-mefmes, H fallait certes cju’eile eue 
beaucoup de CCS* hommes illuflres ; puiC. 
qu’elle en fournilToit à toute l’Europe, 
dont toutes les parties alors eftoict pleines 
de dodtes Anglois , qui y eftoient venus 
pour profefler ies fcicnces & les arts : té- 
moin le celebrc Alcuin qui fut Précepteur 
deC harlemagne& qui avec feprourunt 
Compagnons efl oit venu d’Angleterre à 
Paris , pour inftruire ceux qui de/irtroienc 
.apprendre. Cependant nous avons mal- 
beureufement perdu la plus grande partie 
des Ouvrages de ces illuftres Angîois, 

. avec, leiqiiels je confonds les Ecofl'ois, Sc 
les Hibernois , piiifqu*ils ne font mainte- 
nant qu’un feul Etat, Nous- avons entre 
autres pertes fait celle de la grande Diblio- 
theque qu’Egberd Archcvefqiie d’Yorc 
dreflâ dans cette Ville j Sc qui (bus le rç- 
,gne d’Eftienne fut toute brûlée avec l’E- 
gliTc Cathédrale, le Monaftetc de Ste, 
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Marie > &: plufieurs autres mai forts Ref& 

f ieufrs, Alcuin fait mention de cette Bi- 
liothcquej & U !a loiie beaucoup dan» 
Ion Epitre à 1 Eglife d’Ànglctejre. Il y car 
encore en ce tëps&en ce Pais là on certain 
Cttalterus dontles foins&les lumières con- 
tribuerct beaucoup àl'crcftiôdelaB blid- 
tbeque du M ona ftere de Aiban , laquelle 
eftoic fort coniderable. Il y en eot une 
'autre que cettains Pyraies Danois pille— 
-rent_tomc entière. Enfin il y eut celle de 
Bichard de Butj.Eeefque de Dunelme , 
Cfaancelier,& Grand Threforier d'Angle^ 
terre, qui vivoit au douzième Siecle< C«r 
illtiftrc Prélat aimoit tellement les Livres 
qu’il en Et un prodigieux amas j & il les- 
lifoic avec une pafifioa extraordinairede 
devenir feavant II en coropofa un, intitulé 
y où il enfeigne les moyens de' 
ébarnir en peu de temps une, Bibltothc*^ 
que ; & ou reprefentant les Livres com- 
me de véritables Précepteurs, il dit fort' 
d propos. üi fHnt MA^ifhly ejm nos infini^ 

itnty fine tnr^Sy & ferHliSyfinechMcrtt^fifie- 
ŸceHniaf Si Accedis , mn dor/nîunt sfitn^nU 
"riSffiem fe abftpndHnt. Non obmur murant y fi 
obetrés: Cachimos nefctHnt^ fi ignore s y C'eït 
à dire ce font des Maiftres qui nous in/! 
tcuifent fans verges,fans paflioniScfansir— 
ttre(1.5i vous les allez ttouver,ils nedcx« 
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Irrent point. Si vous les cherches, ils ne 
/e cachent point.üs ne fe fâchent poiot de 
vos fautes . & ne fe raillent point de vo« 
ne ignorancer ' 

Cependant il faut remarquer qu’en ce 
temps-là mefme il y avoir une ires-grande 
fcch^relTe de fciences ^ & que les Prêtres 
& les Moines firfoient autant la guerre 
«uy Livres , que les Goths la leur avoient 
faitie.Je ne rjppjrteray point les cauiè» 
de cette ignorance , ny tons les exemples 
qui peuvent faire connoiftre jufqu'à quai 
degré elle monta. Cciixqai voudront l’ap*. 
prendre n'ont qu’à lire le traitté que 
Loiiis Vives en a fait ; & ce que Mclan* 
â:on,& Erafmc en ont écrit. Je me con^ 
tenteray de dire qu'elle eftoit fi grande 
q.u*on vit alors en Allemagne un Prêtre 
qui bapcifa. Tn mmlru PatrU » Filia-t & 
ff ritH^ fanShâ. Ce qui mit fott en peine 
les Doâ:eurs de ce temps Jà , qui ne ica- 
vOiienc refondre fi ce Bapcefmc eftoitbonj 
de forte qu’il fa'lut avoir recours au P^e 
Zacharie, qui fut pour i’afHrtnadve ; par- 
ce qu’il ne con fi liera que la bonne inten* 
tion du Preftre. Erafme rapporte aulli que 
David Burgundus Evefque d’Vtreétayanc 
examii'.étroiscens Curez de Ton Diocefè, 
il n’en trouva que trois dignes de l’eftre ; 
ic renvoya les autres comme- de vraya 
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fciences s edoiënc réfugiées fbus1E*na- 
pircdeConftaiitin Porphyrogenite, qu’on 
appella de la forte-.parce que quand il na-i 
quit il fût receu dans de la pourpre. Ce 
grand Pifnxre aima êc culitva beaucoup les 
Mulcs.Etfes fujecs n’en, firent piS moins., 

> pour fe conformer fiir fonexenaplcj cac 
tout le mode ù^3iit.qac£.!gts ndexemplftn 
toffts compcnitur ^rbit. Cela fut caufè 
que la Grèce fe vit alors coute^pleine 'de 
S^avans.; grâce à Kindinacion dominan • 
le de cec Empereur , qui pour fatisfaire 
à la paillon qu’il avoir pour l’accroiiTe» 
ment des &çiences , «fit ohereher des 
Livres dans toutes les parties du mon Jcj 
& en Goinpofa une :grande Bibliothèque, 
qù’il rendit publique. Sa coûcume cToic 
d ; faire des lieux communs de .rouc ce 
qu’il crouvoit de plus beau dans les Ail- 
leurs , & deles rédiger pat titres & par 
Chapitres, ^l ficaulli une choie fort u- 
lile , par le moyen de laquelle on pou- 
voir lût le champ apporter des exemples 
de chaque fiqetque ce --fut qui tombât 
en difpute. C’eftoit un Catalogue oi\ 
y avoir cinquante «rois dalles , dans 
chacune defquellcs il metteit enfemble 
tons des Auteurs qui traittoient de mê- 
me mat-ierej avec un petit précis de l’or- 
dLcêc des pensées de l’Auteur furie 
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iîzjet dont il trait; e. 

Mais cet illuftre Empereur ne fut pas 
fcTcuI qui dans ce temps fi concraireaux 
Sçienccs lesculriva& les fit fleurir. No« 
avons encore TEmpereur Chaifes quar 
tricme , rüluftre Auteur de la Bulle d or, 
& l’onzième Roy de Bohême. Ce grand 
Prince inftituadans la Ville' de Prague 
une flori liante Academie , avec une tres-- 
be!'îBibliothcquc,que lesHuffîtes dct«riti- 
lîrentjà caufe du meujtre de quelques- 
uns des leurs que le Sénat aroit com- 
mandé défaire. On rapporte que cet 
Empereur eftant un jour erwré dans cette 
célébré Academie, & ayant entei>du pen- 
dant plus de|qnatie heures rentretieii 
de quelques Dofteurs fort habiles. Ces 
Courtifansjà qui il ennuyçii beaucoup, 
luy dirent plufieurs fois que l’on avoir 
fervi fur table, & qu’il eftoit temps de 
dîner : oüy bien pour moy, répondit ce 
Prince , mais non pas pour vous j parce 
que mon dîner eft ce que j’ccoutc. 

il y avoiten ce temps là dans la Vil- 
Je de Hambourg une tres beÜe Biblio- 
thèque , qui y fut crigée par un nomme 
An/garius: Mais elle fut brûlée du temps 
de Lothairc&de Loiiis le fimpic. Il y 
en avoit aufli une à Kempen , qui fur 
pareilleoicnt toute confumee par le feu ; 
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, "Miaîs je ne f^ay pas Ifien en qiul temps 
•«e mal-hrur arrÎTa. La Bibliothèque 
' qui eftoit dtns l’Eglife Cachedralc de 
l^ainauld eut un dcftin plus favorable? 
•<üar encore que l’Eglife fut routeen feu,’ 
neartimoins la'Bibliotheque , qui n’en e- 
Boit pas loin , fut miraculeulement pre- 
fèfuce,cequi atxivadans l'onriémeSiecIc. 
.Nous lifons qu’environce temps-Ià il y 
• avoitdans U Ville d’ Aufbourg une grarv 
de Bihliotheqve, que Vernherus aug- 
menta beaucoup/Mer nannusGontraft us, 
& Rugger Abbezde Fuld en Hrent au- 
tant de la'Biblioth.quedece lieu. Les 
.Centuriaieuts de Magdebourg font en- 
core mention de quelques autres Biblio* 
•chèques Mais onpeurles voir dans 
Jeurs •Centuries, pour m’épargner U 
peine de citer des choies qui ne font pas 
.sfTez fingUlieres pour cela. Cependano 
après avoir fait un dénombrement de 
•toutes les 'Bibliothèques du temps oà 
Tignurance regnoit fouverainnenaenc , 
ce qui a duré pendant pluHeuis Siècles , 
il eft croyable que nous allons 
voir un autre temps , oil nous ttou- 
Tcrons des Bibliothèques ties conlide- 
-cables » parce que les Sciences y furent 
mi^ux cultivées. 
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fèns à ma mémoire; fous lerquels adêu* 
^ femcnt l’Europe Occidentale fit un tres- 
f;rand progrez dans les Sciences. Ce qui 
tic dire à Argygropile , quand il eut en- 
tendu le do 6 ke Reucbpin Capnion , Qrà^ 
cia noflro exilia tranfvoUv’t Alpes. Là 
raifon de cela eft qu*outre une grande 
quantité de bons Livres qu’ils nous ap- 
portèrent , ils nous donnèrent aufli une 
■entière connoillance de la langue Grec- 
que , par le moyen de laquelle nous a- 
vons appris beaucoup de chofesfort ex- 
'Cellentes en toutes fortes de Sciences, 

' Aiinfi puifque ce temps là fut fi favera- 
Jble aux Mufes,il efi croyable qu’oti y 
<ompolà des Livres, & qu’on y erigea 
<les Bibliothèques en grande quantité. 
ÎNous en commencerons le dénombre- 
■fnent par celles des Princes , puis qu’aufij. 
iî-bien leur inclination genereufe eft I4 
principale caufe du progrez des Scien- 
ces dans les Etats bien policez j de forte 
•que fi le monde, au temps duquel nous 
Sommes parvenus, devint alors beau- 
coup plus éclaire qu’il n’eftoit, on doit 
■croire qu’il en eut la plus grande obliga^ 
tion à l’humeur des Princes qui gouuer- 
noient , & qui tiroient plus de gloire 
d’eftre fçavans que de porter le Scep- 


;tfyf ■ Trjilt'tî 

' Le premier que je trouve en cetempf^ 
Jà avoir eftc par ia paffion des Sçien 
,ces porté à inftituer des Academies,’ 
àeriger des 'Bibliothèques, , fut l’Em- 
pereur Frédéric fécond , qui cftoit fort 
Içavant. Ge Prince fonda.une tresbel* 
fc Academie dans Naples, te l’accoai* 
,pagna d’une grande Bibliothèque, fans 
parler des autres qu’il avoit érigées auC'> 
rte -part. Mais fon travail & (a paflio« 
• lie s’arrétoient pas feulement à amafler 
tles Livres, Il en faifoit aùflî compofer 
par des hommes fçavans , qui eftoienc 
Tes penfionnaires \ & fur tout il Et tra.. 
Huire en latin les meilleurs Auteurs Grecs, 
Arabes, •& Hebreux; de forte que pac 
Ion moyen on eut d’Ariftote , d’Auietn- 
ne , de Ptolomée ,& de plufieurs autres 
Auteurs célébrés , qu’on n’avoit pas 
tous entiers , des lumières qui fervirent 
. beaucoup à perfectionner la Phyfique, U 
Médecine, & les Mathématiques. Cuf- 
pinian en la vie de .cet Empereur rappor- 
te que Stabius trçuva quelque temps 
après la îverfion que çe .Prince avoir 
'fiitfairc en latin du Livre que S. Gre- 
^ire de NiHe a composé de la nature d* 
P-homme. 

Le fécond fut Nicolas cinquième^ 
jjPape quicn palîion pour les Sciences^ 
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tn lîbcralitc envers les Sçavans n'eut 
.|amais Ton pareil. Il n*y en a jamais eu 
aufli à qui on aie dédié tant de Livres qu’à 
luy. Il payoie de groiles pendons , aux 
uns pour enfeigner publiquement , aux 
autres pour compofer des Livres , à 
quelques-uns pour en traduire : De for- 
te qu*on peut dire que les Sciences , 
qui pendant près de fix cens ansavoient 
cfté comme enfevelies dans les tenebres 
de l’ignorance • reilufciterent fous foa 
Pontificat, êcy lecouvrcrent leur an- 
cienne beauté. Il envoya des hommes 
fyvans pat toute [‘Europe, pour cher* 
cher fbigneufement les Ouvrages , qui 
eftoient échappez à la barbarie dei^ 
Gots, 8c à la négligence des Moines; 
8c qui edoient cachez dans des grenier^ 
& dans des caves , od les rats & la ver- 
mine en faifoient leur curée. Il fit venir 
de Grece tous les Livres de Droit , ÔC 
les fit traduire en latin. Il promit cinq 
«^Baille écus à ccluy qui luy apporteroit 
l'Evangile de S. Mathieu en langue 
Hebraique. Enfin jamais Pape ny Prin- 
ce n*a tant dépencé pour faire fleurir les 
Sçicnces , dont toute l'Europe luy eft 
fort redevable. Ce fut luy qui jetta les 
;*fondemens de la Bibliothèque Vaticane. 
' Quelques-uns en attribuent la gloire à 
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Sixte cinquièmes Et d’autres difetiC qii* eli 
ieeftoit commencée dés l’Année de Grâ- 
ce 189. Quoyqu’ilen foit , ileftcertaiii 
que Nicolas cinquième en compofk u< 
ne, ot\il y avoit d’abord plus de (îx 
mille Tolumes, 6c des meilleurs. Il y 
avoir entre autres Pelybe, & Diodore 
Sicilien, delà publication defquels nous 
luy Commes obligez. Son hidoire dit 
qu’il fit traduire le premier par Nicolas 
Perrot , & le fécond pat Poge Florentin. 
Ccpen^nc cette Bibliothèque fî bien 
comraeucée fut prefqne toute diüîpée par 
Calixte tioifiémc , fucccfleucdc ce Ni- 
colas. Mais elle fut réparée i© par Sir-, 
te quatrième , a° par Clément fépticme- 
50 par Leon dixiéme, 4° par Martin cin- 
quième , 50 parSiatecin^^uicme, lefquela 
Papes l’augmentèrent > bc l’enrichirent 
J»eaucoup. Elle fut prefque toute détrui- 
te par t’armée de Charles quint, com- 
mandée par le Connétable Charles de 
Bourbon , & par Philbert d’Orange , 
quand ils prirent & facc.igercnt laVillede 
Rome, avant le P-ontificac de Sixe cin- 
quième* Mais ce Pape, qui cftoit fort 
zélé pour les Sciences , & qui luy meme ' 
e'ftoit très feavarut , la rétablit non feule- 
ment en Ton entier , mais audî l’augmen- 
ta beaucoup de Livips , & d’exceL 
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. lins ttianufaipts ; de forte que l’on y 
vit toutes fortes (d’Ouvrages , & fans 
nombre- ElJene fut pas d’abord au Va»' 
n'can, lorfque Nicolas cinquième la com- 
mença ; Mais elle y fut iranfportée par' 
Sixte quatrième. En fuite de cela Cle- 
metit cinquième la tranfporta en A vil. 
gnon avec le S- Siège, D’où Martin cin- 
qaicme la fit rapporter au Vatican , oô^ 
«lie a toujours demeuré depuis. Tout le' 
monde fçait qu’elle doit la plus grande 
partie de ce qu’elle ell maintenant à la- 
Bibliothèque Palatine , du débris de 1 a 
quelle elle fut beaucoup augmentée , ai • 
prés la prife d’Hildelberg en i6zi.par l’ar- 
mée impériale commandés parleComto' 
deTilli.Neanmoins quelques-uns croient 
ttvec aflez de raifon que Paulcinqniê-- 
me, qui eftoit Pape alors , n’en eut-que' 
tres-peu de volumes ,& même qu’il n’en' 
eut pas des meilleurs, qui avoient déjà- 
«fté pillez par diverfes perfonnes,-partiv 
'Culietcment par le Duc de Bavière , qui-'^^ 
en prit la meilleure partie. Quoy .qu’il ' 
en foii cette Bibliothèque (' que Baroi 
iiius compare au filet , qui afiemble 
prend indifféremment les bons poidbns^ 
•avec les mauvais ) cft divisée en troir 
parties , dont la première eft publique,. 
^ dans laquelle on peut travailler deui' 
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heures j certains jours, la féconde efr 
plus cachée; 8c latrôinéme Teftentierew 
mène* Mais parce qu’elle a toûjouss 
contenu des Livres plus rares que les 
-deux autres , la plupart des Papes cA 
ont (i bien accomodé leurs familles» 
qu'elle cil maintenant prefque toutê 
épuisée. Nous avons une lettre de Mo* 
cet à T urnebe ^ dans laquelle il luy mati« 
de qu’il a efte deux ans fans pouvoit 
•encrer dans ce Sanéfcuaire de la Biblio» 
chèque Vaticane ; mais qu'à la fin ayant 
obtenu la permilEon d’y entrée 3 il y 
■ftvoit trouvé un volume fort ancien des 
Philippiques de Cicéron, qui parroiA 
/bit avoir ellé écrit il y avoit plus de (èp| 
cens ans , fans ponébuation » 8c (ans ao« 
breviation aucune, mais donc toutes les 
lettres eftoient grandes . égales ; & pour 
tout dire qui efioic tout-à-faic fembla* 
bie au Terence de Bembe » aux Epillret 
de Cicéron , que Pierre Viélor a miles 
le premier en lumière, & aux Pandc- 
iftes , qui furent trouvées dans la Ville 
de Me! phi , lorfque Frédéric (ècond en 
chaiïà les Normands. On voit dans cet- 
te Bibliothèque une ttes-grande quanti- 
té d’Ouvrages fort rares & fort anciens* 
On y voit entre autres deux Virgiles 
écrits il y a plus de mille ans fur des peaici 
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iïe patcîiemin ; & un Tercnce de mém<j 
nature, qui fut décrit du temps d’AIc-» 
xandre Sevire , & par Tes ordres \ & qui 
aprésavoir appartenu au Cardinal Bem- 
fee , & à Fuluie Ürfin fiit mis enfin dans 
cette cclebre Bibliothèque. On y vois ' 
aufli le» A6tes des Apoftres décrits ca • 
tertres d’or. Ce Livre eltoit tout couve^^' 
& enrichy d’or & de pierres precieufesj 
«juand une Reine]de Cypre le donna à- 
Innocent YlII. : Mais le tout fut pillé 
|>arles foldats de Charles quint » quand 
ils prirent laVilledc Rome. J*cntend^ 
t*or & les pierreries : Car je croy qu’ils 
nefe foucioient pas beaucoup du Livre.- 
Cn y voyoit auffi une Bible Grecque fort 
•ncienne. Lès Epigrammes de X’etrar» 
^ue écrits de fa propre main. Les Our> 
^ages de S. Thomas mis cn Grec par 
un certain DemetriusCydenius Thefla- 
Idnicicn. Un exemplaire du Yoiuma 
tqueles Perlés ont fait des fables de Loc« ■ 
man , que Monfieur Huet prouve adrni* 
rablement Jbicn.dans fon Origine de»-* 
Romaps avoir eftéîa rpéme chofequ’E* 
{bpe,c](^ue ces nations fc font atiribué.Lep ' 
premiers Livres qui ont paru des Ouvra*» 
ges de Tacitc,qui eftoient demeurez ca^- 
chez jufques au temps de Leon X , pair 
U iiberaliié duquel ils virent le jour» £ni- 
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core que l’Empereur Tacite fdt faî^ 
toutes fortes d’efforts pour empcchet 
que cet Auteur f du fàng duquel il Ce 
difoit , ne dememât dans Tobfcurité. 
Car il commanda qu’il ftit mis dans tou- , 
tes les Bibliothèques j Sc de peur qu*il 
ne pérît par la négligence des Ledleurs^ 
il voulut qu’on en fît tous les ans dix 
Copiesj que l’on mettroit dans lesBiblio- 
theques. Mais tant de précaution n*a pas 
empêché que cet illuftre Ouvrage n’aîc 
cftéJong temps caché comme beaucoup 
jd’autres. Enfin la Bibliothèque Vatîca- 
ne contient une tres-grande quantité 
d’cxcellens Livres j & plus de dix mille 
mar ufcripcs, dont on peut voir leCatalo^ 
güe dans le Livre qu Angelüs de Rhoca^ 
en à fait. Quelques uns neanmoins affeu^ 
rent qu’il y a tres^peu de Livres impri-^ 
mez , & meme qu’elle n’en a prdque 
point de nouveaux. Erc’eft tout ce que 
i en puis dire. Ainfi \e pafic . à celle qui 
fut composée dans Florence par te grandi 
Cofme de MedïçiSj que je mets le troifié^ 
Tiie dans le rang des Princes, à qui les. 
Mufes doivent leur rccabliflemcnt dans- 
rjEurope Occidentale. 

Ce gencreux Prince , qui pour cet e& 
fêtfuc appellclePercdes î^&s>ainfi 
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3èla Patrie, fit venir de Confiantino,. 
pJe à Florence Argygropile , Chryfolo-- 
las , ôc pluf’curs autres Pcrfonnagcs des 
plus fçavans de la Grece , aufquels il 
donnoic de gioiles pcnfious pour enfei- 
Çnerdans Ton pais. Il erigea, comme j’ay 
dit, la Bibliothèque de Florence, on pour 
mieux direil lacommençiiEtLaurens Ton' 
petit fils , mais très digne fils d'un Pere 
fl Fage &: fi generenx, l'augmenta de telle 
forte qn’ellc a parte pour une des pIus' 
accomplies Bi bliotheques du monde. En 
effet elle eftoit composée de ce qua 
Jean Lafearis ( qui eftoit de famille Im- 
périale, & que Laurens de Medicis en-- 
voya pour cela enambartade vers Baza^ 
zer fécond , avoir pu trouver d’ouvrages 
manurcrij ts lur toutes fortes de matières 
dans toutes les Bibliothèques de la Gre-- 
ce. L’hirtoireadjoilte que ce Prince en 
fit apporter à grands frais lartatue de 
Platon , que Ton trouva fous des rui- 
nes , au même lieu où fou Ac,ademie e- 
ftoit- El le dit aurti qu’il faifbit tout fou 
bonheur defa Bibliothèque, & qu’il la 
preferoic à tout .s les richelles du monde: 
Ce qu’il témoigna plufîeurs fois à Pic 
de laMirande, & à Angélus Politianus, 
dbntles difeouts n« contribuèrent pas peu 
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à l’entretenir dans une pafïïon fi nobfe 
& fi loiiable. Ce dernier reconnoift qu’il 
eft beaucoup redevable à lalefliire de 
qiiantit?é de Livres contenus dans cette 
Bibliothèque. Au relie c'eft d’elle qu’on 
a reu parroiftte les premières éditions 
du Livre qu’Eulebe de Celarée fit contre 
Hicrocle,& des tapilleries de S. Cle-* 
ment Alexandrin. Elle fut prcfque tou- 
te dilïïpée, lorfque Pierre & Jean de 
Medicis furent chalTcs de Florence* 
Mais Pierre Strozzi la receiiillit , & la 
fit tranfporterà Paris , pour la donner à. 
Catherine de Medicis , qui la joignit à la 
Bibliothèque de France. Ceux de la 
famille en ont depuis leur rétablilleroent 
dans Florence composé un autre, qui 
ft’efl: pas moins belle ny moins curieufe» 
Car elle contient une grande quantité de 
Livres Hc breux , Arabes , Grecs , & La- 
tins , la plüpart manulcripts. Un Auteur 
rapporte que Laurens de Medicis don- 
na pour devife à fa Bibliothèque un liegC' 
avec une lampe . & plufieurs Livres au- 
delFous , en partie ouverts, & en partie 
fermez, avec cet Epigraphe, UboirahJ^-.e 
Ubore ^ pour fignifiei par là que l’étude 
donne plus de plaifir que de peine. Cet- 
te Bibliothèque a toûjours efté dirigée 
far de tres-habiles Bibliothequaires ^ 
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I.è dernier defquels , c’eft à dire M, Ma"* 
glia Bichi , qui en a le /bin maintenanc> 
efl: un des plus fcavans & des plus hon* 
lîcftes hommes du monde , qui entretien^ 
Commerce avec coût ce qu’il y a d’honr- 
neftes gens , & leur fait part de tout co • 
qui le Mit à Florence. 

Le quatrième prince qui contribua fort; ' 
à la réparation des fciences , & qui pour r 
cet effet erigea une grande Bibliothèque, 
fut jean Gaïeaz Duc de Milan yquifucce*- 
dantaux belles inclinations de Ton Pere, . 
ainfî qu’à fes Etats jfaifoit beaucoup de ■ 
dépcnce , pour entretenir un grand nom- 
bre de Profelleurs en toutes fortes de 
Sciences & d’Arts , pour l’inlf ruâiou de 
JajeunelTe , dans le College que fon Pere 
»voit fait bâtir à Pavie. J’avoue que jo 
me fois trompé , loiTque j’ay dit que ce 
Prince erigea une Bibliothèque ; Car il ne 
fit qu’augmenter celle que fon Pere avoir 
déjà dreïice Mais à dire le yray il l*aug-r 
menta tellement ; y mit des Livres fi 
rares & fi bons qu’on poutroit avec juf- 
tiœ luy en donner autant de gloiregquo 
s’il l’avoit luy-méme commencée. C fus 
en partie par fon inclination qu'il entre- 
prit ce travail , en partie par la perruaHon 
de François Pétrarque , pour qui ilavois 
un efhmc & une afieéUoo- toute panicu* 
héi#*’* 


té cinquième Reftauratenr des Miife^ 
piirmy les grands fut AlphonceRoy d’Ar- 
ragon & de Sicile , qui fans contredit 
a eftéundes plus paflîonnez hommes diii 
monde pour l’ereâiion d'une Bibliothe* 
que.. Il en fit uneaiiflî, où if n’oublia- 
rien de tout ce qu’il fa'loit pour la rendrri 
accomplie. Pierre leCtieveUi, vulgaire- 
ment dit Pety-us au Livre qu’il a’ 

ùnt,de rapporte que C of* 

me de Medicis luy fit prefent des déca- 
des de Tite Live, encore qu’il fût fon* 
ennemi -, tant il efl: vray que l’amour deS' 
fciences eft plus capable de porteries ef- 
prits à la réconciliation & au bien qu’à là> 
guerre & au riial : Et il adjoûte- que corn — 
me Alphoncc alloit pour lire ces déca- 
des , i l en fut empcché par fes Médecins , . 
quiluy remontrèrent qu’il ne falloir pas- 
fi legerement Ce fier aux prefens d’un en- 
nemi qui pouvoir les avoir empoifonne^;» 
& qu’il y avoir lieu de craindre quece li- 
vre he le fût : Mais que ce prince leur ré- 
pliqua de cette forte, en continuant Ton 
enrreprife. Ignorans que vous elles , ne- 
fcaver. vous pas que la-vie des Rois efl: 
fous la proteÂion de Dieu . On rap- 
porte aulR que ceux de Padouë luy firent' 
prefent d’un t>ras de Tite Live, comme 
d-unt choie fore exqnifc î & ^uece fiir 
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» la perrnafîoh d’Antoine Pecarel, natif 
de Païenne, Ton AmbaiTadeur. Gaflendi 
adjoute, Pdrefil^ij , c^vC'nn nommé 

^an Vincent de la Porte écrivit à feu 
M»duPeirefcq,que cet Aiitoine n’avoit pas 
eui honneur d’enfermer ce bras dans uti 
lieu dignedeceluy à qui il avoir aut;efois- 
appartenu-, mais qu’il auoit été êleveli fous 
du marbre, par celuy qui avoir luccedé atl’ 
Palermitain en la charge deSecretaired’E*- 
tac > & que ce marbre éroit prés dJuné 
Chappelle avec une in'^cription de cette 
forte. Titi Livîj hilior’c brachium , fjuoi' 
•^nton ns P^nnrm^ta a Paravims impetra-m 
vcrat, I rvin anut Pantarntt mnltai pofF 
anno> coni’dit. Il dicaiifïi qifon ne voit 
plus ce marbre, parce que certains Moi-^ 
Iles I ont couvert d’une ( happeile ^ 
qu ils ont fait bârir delTîis. On rappor*- 
te encore que quand cefAlphonce vou« 
lut faire bâtir la Fortereffe de Naples,’ 
ü fe fit apporter Vitruve , afin de le con- 
fîilter jmais parce qu’il le vit fans couver- 
tiire & fans ornement, il n’cft pas jufte, 
dit if , que celuy 'qui nous enfeigne iî; 
doébemenc à nous bien couvrir par le 
moyen des maifons , (bit luy-mémc dé* 
couvert; & en mérrie temps il ordonna 
que ce Livre fut relie & couvert comme 
il le meritoit- * 
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Le fixicme que nous trouvons parm^ ' 
lôs Princes de ce tcmps-la avoir efté beau* 
coup porté à la leélure &c à, Tanaas des ' 
Livres, fut Robert Roy de Naples & de 
Sicile. Il en eftoit fî paiHonné qu’il les 
préferoit à fa couronne i aimant mieux, 
à ce qu’il difoity s’il eftoit forcé de choi-- 
iîr,eftre privé de Ton Royaume que de 
Ces Livres. Un Prince qui parle de la for- 
te mérité cent couronnes , plûtoft que de 

f )erdre la fienne. Et \\ fout avouer que* 
es peuples qui ont de tels Rois font fore : 
Leureux. Mais il y en a peu j parce que . 
l’ordinaire des bonnes chofes eft d’eftre ' 
larcs.Cependant pour revenir à fa Biblio- 
thèque, j’y trouve cela de rres-rcmar- 
qiiable, qu’il y mit les œuvres de qua- 
tre vingt Poètes Provenceaux prefque • 
tous de qualité :Tant il eft vrayque ce 
genre d’écrire a efté autrefois coibmui^ 
danscetre Province. 

Le fepticmcPrinceamoureux desLivresr • 
jk des Sciences fut Mathias Corvin Roy 
de Hongrie .fils de )ean Hunniades , la- 
terreur des Turcs > Ce grand Prince auflî ' 
iliuftfe en paix qu’en guerre, c'eftàdi* 
ïe egalement fçavant & Capitaine corn- 
pofadaus Bude une Bibliothèque de plus 
de cinquante mille volumes , tantim-* 
primez que manufaipts , qu'il amafladç * 
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ton» coftez, avec un foin & une dépen- 
ce incroyable. Ec pour faire voir jufques 
où cette dcpence alla, c*cft que quand 
cetre Bibliothèque fut au pouvoir de So» 
liman, après q_u’cn , la Villede Bir« 
de eûteftépriie par fon armce,le Cardin* 
nal Bozmannus offrit pour recouvrer cej 
Livres deux cens mille écus de mon- 
noie impériale , mais ce fut en vafn*| 
Neanmoins nous lifons qu’en 1666 le 
grand Turc permit 4 l’AmbalIadeur de 
^ l’Empereur de remporter tout ce qu’il 
trouveroitdes Livres de cette Bibliothe* 
que dans toute l’eftenduc de fes Etats j 
I ce qui fut excecuté. Un Auteur rappor- 
te qu’on tira d’elle quelques ftagmena 
de Polybe & de Diodote Sicilien , qui fi». 
lent alors mis en lumière. 

Le huitticme Prince fut Jean Pk de la 
MirandCiavec François fon Fils , le pro- 
fond fçavoir defquels eft il connu de 
I tous ceux qui ont étudié , que je ne m’a- 
mufèray point à en faire l’elogeHl fuffit de 
dire que Jean cmploiaplus de fepr mil- 
le écus d'or pour faire fà Bibliothèque, 
qui vray-lt'mbliblement deuoit cftre 
composée d’excellens ouurages * l’on 
a égard à la grandeur de cute dcpence, 
6 c plus encore à la capacité deccluy qui 
€i>mpefoit la Bibliothèque. 
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Le neuvième Prince eft Frédéric Feltré* 
Duc ci’Uiban , dont le fçavoir parut af- 
fez dans le doôe entretien qu il eut avec 
je Pape Pic fécond, touchant les armes 
des anciens, & la guerre de Troie. Ce' 
Ptince dreflaune Bibliothèque, qui au 
jugement de tout le monde a efté une des 
^his confidetablesqu*on ait jamais vcucs.- 
5 on fils Guido l’augmenta, & l’enrichit- 

beancoup. -félon le rapport^ Tolydorc 

Virgile. Franiÿois Marie petit fils de Fie-- 

deric perdit cette Bibliothèque, quand 
il' fut dépouillé de fes Etats par Leon di» 
xicme ; Mais il fe la fit rendre , lors qu’il 
eut pris les armes, & eut fait quelques- 
courfes fiir les terres de ce Pape-: Ce qui 
arriva en 1517 , félon le rapport de Gui- 
chardin. On du quelle contenok plus de 
15000 volumes j & qu’ Alexandre feptic- 
nie la fit iranfportet a Rome. ' 

. Le dixiéme fut le Cardinal Beflation, 
Grec de nation, & Patriarche de Con,^ 
ftantinopic. Ce Prélat voulant confer- 
ver le Grec parmylés Latins, drefla dans- 
Venifeune Bibliothèque, toute compo- 
fee de livres Grecs, qui luycoûterent- 

plus de trente mille écus d’or.- 

\ Enfin le Onzie ice & le dernier fut 
François l. Roy de ^rance, que nous pou-, 
vous avec plus dç raifon appcllcr le perc. 
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IfeTe reftauratcur des Mufes que pas un 
autre Prince. Je ne m’amufcray point a 
raconter par le menu tout ce qu’il fie 
pour l’augmentation des fciences & des 
arts dans fon Royaume, Il me faudroic 
trop de temps , ic plus d’eloquencc que 
je iray pour l’exprin>er dignement. Je 
diray feui ment que jamais il n’y eut de 
Mecenas fi liberal enrers les f^vans , 
jamais Monarque pius palHonné pour la 
doûrine. Il entretenoit une grande quan-^ 
litc de ProfêlTcurs Grecs ôc Hebreux. U 
converfoit incelTàmtnentavec les dodes; 
& s’inftruiloit par ce moyen de tout ce 
qu'il y avoir de plus beau dans toutes 
fortes de fciences.. Mais ceux dont il (e 
iervit le plus pour cela , furent Jacques 
Colin , qui eftoit un des plus firavans 
hommes de/bn temps, Pierre du Chaftel 
Evefque d'Otleaiis, & fur tou: Guillaumé 
Rudée, fi renommé pour fon feavoit Sc 
fes Ouvrages, particulièrement pour fon 
Livre 4: A(fe, oiVil a fait voir tant d’éru- 
dition, qu’il luy a attire l’envie d’Erafme. 
Ce généreux Prince poulfé d’iine fi noble 
pafiîon , & (ccondé des foins de tant 
d’hommes fiavans qu’il entretenoit au- 
près de luy, drefia dans Fontainebleau 
une des plus amples & des plus belles 
Bibliothèques du monde.. On peutdir<t 
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anflî içae pour k remplir il avoît prei^Uét' 
cpuifé rOrient de livres & de manufcrics, » 
qu’il avoir fait chercher dans tous ces 
Païs-làparlc moyen de GuillaumcPoftel,-. 
qui fut un des plus fcavans* hommes de 
ion temps, mais un des plus extra- 
vagans, à canfe de quelques opinions- 
chimériques qu’il eut fiir le füjet 'de la ^ 
Religion. Il eft vray que quelques Auî« 
Ceurs afleurcnt que cette fameufe Biblio-t 
ifaeque avoir déjà efté commencée en ce 
mcrmc lieu par Charles V. dit le fage^ 
Roy de France \ & que dé-là elle fut tranA - 
portéeau Louvre,oiV Loiiis XI.Mêmbellie : 
& Taugmcnta beaucoup ,.par les foins de ’ 
Robert Gnaguin,General des MatHurins^ 
& Hiftoriographc dé^ France. Gn voit* 
encore une Lettre de ce Roy , datiéc du 
a J. Novembre 14^71. & écrite à la Fa^ * 
culte . de Medecine de Paris par le Préfi- 
xent de là Driefche. pour avoir Rafi% 
qui efibit dans la Bibliothèque de cette 
laciilté , & en tker copie, afin dVn auga- 
menter la Bibliothèque Royale. Ce qui ^ 
fut fait moyennant la vaiffelle d’argent ^ 
que ce Prefident donna pour caution de 
ce Livre. Ce Rafis eftoic un célébré Me--- 
decin Arabe, qui floriffoir en Tan de grâce 
1175V & qui a fait en langue Syriaque iin~^ 
jdo(^ Traittç dek pefte^ & des moyeiis^^ 


0fâ gtièrir ; lequel Traitté a efté traduit 
& Grec par Trallian» & depuis traduit 
Grec en François par Sebafticn Colin, 
Médecin de Fontenay le Comte. Mais je 
feviens à noftrc Bibliothèque , qui foc 
tellement augmentée par la diligence & la 
libéralité de Louis XI. que Louis XH« 
l’ayant fait depuis tranfporter à Blois , 
pour Icrvir d’ornement au lieu où il avoii 
pris nailTance, un certain Ambalïàdeuc 
nommé Bologninus, a qui on la fit voir,' 
la jugea digne d’eftre rangée la première 
dans le Livre qu’il a fait des quatre plus 
remarquables fingularitez qu’il avoiC 
«rouuées en France, Ce Livre eft imprimé 
Avec celuy^ de Symphorien Champier , 
frîj^lici PhilofophU ? Mais fi cet Ambaila- 
deur trouvoit alors cette Bibliothèque fi 
«elebrej que n*en eût-il point dit s’il l’eut 
veuë dans l’eftat où j’ay dit que François 
l’a mile ? & que' n’en diroit-il point 
ma in tenant, s’il la voyoîi en l’eftat où élit 
cft par les foins de Monfieur Colbert,' 
fbubs la garde de qui elle efi ; Sc qui foi* 
vant en cela les nobles incliviations de 
fbn Maiftre , le plus grand Monarque du 
monde, n’oublie rien de tout ce qui efl: 
necelTaire pour la perfeftionner. Voila 
tous 1er Princes qui ont réparé les fei- 
ences . ôc dreflé pour cela des Bibliothe^ 
gués confiderables 
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On leur peut adjoûter la BiBîîotfiequ# ^ 
jdes Palatins du Rhin, qui fut comme' 
)*ay déjà dit, pillée par l’Armée duComte 
de Tilli, quand i! prit la Ville dcHildel** 
-berg. Cette Bibliothèque cftoit une des 
plus grandes qui ayent jamais efté-, & e’cft 
.de quoy il ne faut pas s'étonner } puill 
qu'elle Rit compofée de toutes les Biblio- 
thèques desEglifes&dcsMonafteres de I» 
province: car comme tout le monde feairy, 
Jes Calviniftes 9: les Luthériens ont 
^épotiillé de toutes choies les PrebUres 
dk les Moines par tout oû ils fe font ren- ^ 
dus les Maiftres, Nous lifons que Rodol-- ' 
phe Agricola fut caufe pat les confeils- 
tque DalburgiuSjEvefquede Votmes, Sc 
.Chancelier du Palatinat, commença cettC“ 
Bibliothèque. Mais le commencement en 
Cut fl grand , qu*ellc pouvoir déjapalTef 
pour une Bibliothèque parfaite j ayant' 
efté compofée non feulement de tous les 
•ILivrcs d'un certain Monaftere, qui eftoir 
X;n réputation d’en avoir beaucoup plus 
.que tous les autres, mais aufli de quantité 
d’autres fcivres , qui furent recherchez 
par les foins & la libéralité de ce Prélat, 
qui y mit aufli un Quintilien décrit de fa 

f )ropre main. Les Eleûeurs Palatins , en 
a puiflance defqucls el'e eft tombée, l’ont' 
^tellement augmentée depuis , qu’elle a> 
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•«alTé pour une des plus amples & des plus 
belles du monde. C’eft pourquoy Jofèpli 
Scaliger la préféré à celle du Vatican 
dans fon Epitre 4.5^. Il eft vray qu*elle 
vconcenoit un grand nombre de manuC- 
-crits Hébreux, Grecs,& Latins, tous rares 
& tous bons ; mais entres autres il y en 
•voit un Hebreu de la Bible , écrit iur dit 
parchemin, qui ^our la beauté de fes let- 
tres & rantiquitc de fon caraftere, eftoic 
digne d’admiration & de refpeét. Aufli 
lifons nous que Frédéric lïl. Eleéteur Pa- 
Ia:in , ayant permis à quelques Juifs de le 
.iConfidercr^ ils en furent Ci touchez quils 
le profternerent pour le baifèr & l’adorer, 
comme un Ouvrage defeendu du Ciel ; fie 
promirent tout ce qu’on voudroit d’ar^# 
gent, fi l’on vouloir ca petmettré l'ufago 
à leur Synagogue. ^ 

Nous adjoùterons encore à cette Bi-' 
:t>liotheque celle qü’Othon Henry Palatin 
du Rhin compoia dans le College de iâ- 
geâe.Elle mérite bien tenir fon rang avec 
les precedentes ; puisqu’elle fut remplie 
des meilleurs Liures du monde, & en très 
grande quantité, qui furent artemblez 
.par les foins de plufieurs homes feavans, 
que ce Prince avoir par fa libéralité at- 
jfirez à foy de toutes les parties de l’^u» 
ope. 
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’^atîgelifte pla-nca la foy, en a efté depuis 
<■ tranfporté à VeniCç. Cccte Bibliocheqtiô 
'Contient beaucoup de manufcrirs. Il ya 
celles que le Cardinal Beflarion & Petrar- 
■ que IcguerenC'à cette République, Ou 
dit qu’elles font dans le lieu où l’on baî la 
monnoie; & qu’elles -ont fèrvi à l’aug« 
mentation de la Bibliothèque que cette 
' Republique y a erigée. Quelques parti* 
culiers en ont auffi drefle de confidera- 
; blés en cette;Ville ; lans parler -de celles 
de quelques Communautez , dont je ne 
« m’amuleray point a rapporter les noms : 
r parce que je ne trouve rien -de >iînguliec 
dans leurs Bibliothèques, 

Il y a dans Padouë , Ville fameufe pat 
fon Üniverlrté-fi célébré , & partant d’iL 
Uiftres peefonnages qu’elle a produits , la 
JBibliotheque de Ste. Juftine , celle de S. 
Antoine, celle de 'S. Jean, o*ù Sixte de 
Siene dit qu’il a veu l’ejcemplairede l- Epi- 
trede S.'Paul à ceux de Laodicée , &qu’il 
‘ l’a dccrivTt/'Il y avoir il ri’y a pas long- 
temps celle derilluftrejean Pi-nelli donc 
je diray deux mots , aulE bien que de 
'là Bibliothèque. U s’eftoit établi dans 
‘Padouë comme dans le fejourdes Mufes* 
& il y mourut en 1601, Il eftoit confommé 
dans toutes lottes defciences, & grande- 
porte à atnafler des livres , encore 
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plus à les Iire,& à en faire fon profitisinfi 
qu’il cft porte dans un extrait de (a vie, 
que feu MonHeur Patin Médecin afvoic 
entre Tes mains. Cependant lorfque les 
Vénitiens eurent appris qu apres la mort 
de Pinelli, on tranlportoit fà Bibliothè- 
que de Padonc à Naples , ils fefervirenc 
d’adrefle pour en avoir les meilleurs ma- 
îiufcrits. Car ils envoierent un de leurs 
Magiftrats^ pour faifîr en leur nom ces 
baies de livres , qui eftoient cent en nom- 
brejentre lefquelles il yen avoir quatorze, 
qui contenoient les manuferits, & plus de 
trois cens Commentaires fur toutes les 
affaires d’Italie. Ce Magiftrac allégua 
pour raifon de fon procédé, qu’encorc 
qu’on eût permis au Seigneur Pinelli , à 
caufè de fa qualité , de Tes vertus , de fon 
deflein, & de l'amitié qu’ilavoit toujours 
eue pour la Rcpubliquc,de connoiflrc & 
de traiitcrde leurs affaires, il n’eftoit pas 
neanmoins à propos pour eux que les 
pièces, qu’iUvçut extiaittes de leurs Ar- 
chives, vinflent à eftre divulguées après 
la mort ; fur quoy les heritiers ayant fait 
inftance, on retint feulement deux cens 
Tes Commentaires, qui furent mis dans 
’iine chambre particulière avec cette in- 
cri ption. Decerjfta htc yimperlo Sen4tus, 
ix Bibliothtcâ Ondit que Pig- 

notius 





l'Uniuer iJtc dePa- 
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y ^ une grande quantité de 
manufcripcs , dont Thomazinus nous st 

finnn^ Ia j.__ r. «•? i- • 




donne le Catalogue dans Cn Bibliothè- 
que. 

Il y a dans Ferrare une Bibliothèque 
.remplie d’une grande quantité de manulZ. 

^ cripts trés-anciens J & embellie de beau- 
coup d’antiquicez fort confiderables^ 

P, conîÇi ftatues , tableaux, médaillés, 
roonnoics ,d’or d’argent , & d’airain .• Le 
tout preique aiant ellé allcmblé par les 
ioins dePetius Ligorius illullrc Archi- 
^ teéte ,& un des plus doébcs hommes de 
%; .^ibn fiecle. Mais ce qi^i’il y a de plus rc- 
j marquable dans cette Bibliothèque c’clt 
Je tombeau dcCalius CaUagnïms ^ qui 
vivoiten l’an de Grâce U49. Cet illu- 
ftre Ferrarois avoir une fi forte paflîoa 
d’amalTer des Livres, & de les lire, qu’il 
y emploioit tout Ton temps-, & même fa 
palîion pour eux alla fi loin , quecom- . 
me cet avare, qui voulut efire enterre 
dans fün argent , il defîra'cflre inhuméj^ 
dam fa Bibliothèque. L’hifioire adjoûte 
qu’il la légua au public, qui l’a beaucoup 
auginentée, & qui y a fait iaiectre cette 
inlcription en l’honneur de ce CalcagnL 
eus. Cum Ç ail us Calcagnîmtsnihilma- 
lhoptitventiquhm deommùf:t pro 
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üts 'Blhlioihiifue s. Ÿf 

•'foecon(kcf<ilà comme un monument e« . 
rîsrnel à la gloire de Ton Pere. 

Il y a dans Milan la Bibliocheque de 5 . 

Jl moroife , qui fut érigée par le Cardiiial 
Frédéric Borromée j & ou l’on dit qu’il 
y a plus' de dix mille manuferipts , qdP 
ent éfl-cairembléspar les foins d’Antoi- 
■ ne Oggian.Q^lques-unsalTeurcjit qu’cl- 
leacftc augmenréc de cc.le de PHiellî. 

, Elle n’eft pas moins belle que celles 
V donc nous avons parlé. Car elle cont'enc 
plus de quarante fix mille Volumes, ôc 
douie mille manuferipts^. Au moins on 
y en coptoic autant dés l’année 1 6 4 j , de- 
puis laquelle elle a efte augmentée. Elle 
;-.y eft publique i c’eft à dire on y peut aller 
4>écudier certains jours delà fèmainc.Tly a 
Bibliothequaire,qui afousluyun fous 
v'JSibîiochequaire , un homme qvii donne 
vies livres qu’on demande, & un valet qui^^^ 
ydes rictioic. On y trouve du papier , 

^de l’ancre pour écrire ce donc on a bc- 
• foin. Il y a une fondation pour éntretc- 
inir fîx pcrfpunes î Mais on n’y enentreJ 
- tient maintenant que quatre, dont l’un 
doit traduire du Grec, Taucre ènreigner 
r i’Hebreu, le troilîéme l’Arabe, & leader- 
nier efl: eniplbié à râjfiaîrcr.^;nicttiœ*p« 
éiîrit les. chofes lés.plüs'c^^^ qui 
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trouvent dans lés Auteurs 
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la a auffiune fort belle Bibliothcqire, oÉI^ 

1*011 compte 7 ^ 5)0 Volumes qui foiit bien ' 
difpofez. ' ‘ 

Ilyadans Mantouc cdledu Duc, ou' 
l*on voit entie autres chofes finguliere^' 
dont elle eft remplie, une table d'airain, ' 
toute pleine de chiflTesEgy^'tiens,auecIesJ- j 

Æguresd’llîSjd’Orifis, d'Orus, d’AniibiV,* , 

&d’Apis. Cette table avoir autrefois àp-i | 

parteiiuau Cardinal Berobe , qui l’achc-'^ i 
ta d'un matc/thal , à qui elle eftoit êcheuc'- 
au dernier làc de la 'Ville de Rome , loti^ , 
qu’elle fut prife par ratmeede Ghàrle^ = ] 
quint;& depuis elle eft demeurée ad pdü-^ - - 1 ' 
voir-des Ducs de-Mantolie. Elle cohdënt^- ' 
une grande quantité de figures ccrangèi^v 
;qüi cachent myftericufèment le Culcè 
Id’Religion des Egyptiehs.'Ec c’efl ce qü'e!/^ ; ' 
ledoéte Pignbriüs a très- bien develôppé^^ 
•dans l’explication qu*il nous a donnée dé^' 
cette cable , qu’il x*roic n’avpic eftéautrè^, 
choie que '6 table fàetce de quelque " 
Templed’lfis à Rome, dans laquelle on 
enfermoit les cfîiandes qu’on faifoit a 
xette Dcefle* 

ït y a encore dans Flotence celle du 
-grand Duo, doncj’ay déjà parlé. Mais 
j’dy oublié 'de' dire q U dans une Chap- 
^pelle du Palais dë çqprince on conferve' 
jS^ejagieiifemcnt l^ÊvahgUe qufe ' S. jëàhj 
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^et B^hllothe^ifes tôt 

ferivlt luy méme.ll y a encore dans cette 
Ville deux autres Bibliothèques , dont 
l*une fut dreflée dans TEglife de S. Lau- 
rens par Glement /èpttcme , qui étoic .de 
la ^famille des Medici'.;& qui cft remplie 
Hejnanùfcriprs Hebreiix , Grecs, & La*i' 

' tins. L’autre fut erigée parCofme deMe-- 
' , dicis dans l’Eglife de faint Marc , qui ap-/ 
J pariienc aux Jacobins. 

ïï y>en,a une dans l’ Academie de Pifc; 
•qui. fut augmentée de Soooo Volumes 
qu’Alde M.anuce légua à cette Academie- 
;Il y a celle du Duc de Savoie, oùronf 
d[it que; font tons les Manuferipts de Pe-’ 
trus LigpriuSjcetiiluftrê Ferrarois dont- 
l^ay déjà. parlé , & qui a- defÜignc toutes,^ 
Jes antiquitez d’Italie. 

' Il y en a auiîî une belle à Siené , oû eft 
4,êJL'ivre qui çqnçienp^^les aéliojtis d’Æneas 
%Iyius / qui fut depuis Pie fécond, avec: 
;les.elpges qu’vîn a do/mez à ce Pape. 

■ .^Ky en aaufli une tre^ çpnfiderable fur 
. lè Mont Olivcc , comme on va de Signe 
Rome. 

V Dans Gennes celles des Jacobins &des 
Minorités font très cuiietifès & treç- 
.^amples. 

\c celle du V^ti*- - 
& dont il y a cn- 
àdire.qu'pp.iie5^^ 


Enfin il. y a dans Rorc 
^ can,dont j’ay déjà parlé, 
^ r>;«pre be^ucpup;^Ç chofes 
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lOi T'raiitê ; 

fera peuteflre pas fachcd'appredre, parent: 
qu’elles font allez curieufes, J’ay déjà dir 
que, le fcntiment de quelques-uns cftoir 
que Sixte cinquième avoir commencé 
cette Bibliothèque î Mais ils fc trom- 
pent. Car l’Auteur, qui a décrit la vie de 
ce Pape, afleurc qu’il ne fit que l’au^men^ 
ter, l’enrichir , & latranrpotter d’un licâ; 
à l’autre. Ileftvray qu'il l’enrichit tel- 
lement, ôc la remplit de tantdeliuro 
qu’on peut en quelque façon laconfidei^ 
rer comme Ton ouurage particulier^.- 
II la fit peindre par dedans & par dehors 
parles plus habilesPeintrcs icfoniemps'.^ 
Il y fit reprefenter par dehors IcsScien 
CCS & lesVvrtfus fôûs des figures emble- 
vtnatiques i âc il fit peindre pat dedans; 
■premièrement tout ce qu’il àvoit fait 
pendant fa vie; En fécond Heu^ tous les. 
Conciles depuis çeluy jqiii (è tint pour Ià>? 
première fois dapls la Ville de Ni.ccejuf^ 

, qiics à ccluy de Trente, àu dcnbusidel*" ‘ 
quels il fit mettre des inferipribns fort; 
curieufes, qui toutes contiennent en peu 
de mots fous quel Pape , 5c fous, quel 
Empereur Chaque Concile s’eflcenn,& 
ce qui y a été déterminé, En troifiéme lieu 
les plus fameufes Bibliothèques du mon- 
de , reprefentees par quelques livres de- 
: peints ; audelfoiis de chacune de rqucliq* 














Des iiblotmefues ic^ 

' -îly aune ii,ifciipiion,qui fait fuivanr l’or- 
die du trmpscoj'.nolcrç toutes ces Uiblio** 
theque? l'une aptes l’autre. En quairiç- 
(nc Sc dernier lieu il y fit tnctirc lur Innr 
Colomes les |?ortuits de tous ceux qui', 
ont acquis le plus de réputation dans Ica ^ 
Ic.encfs , & s’y.foni lendiîs célébrés par 
Icursiaveniions.Sur la première derqiiel.^ ' 
le's Co.onnes Adamcft reprefenié avec 
cette infeription au deflous. ^dam eUvi- 
fîitus eîoÜH-: Ÿ^imus feitnti^trum & lifterM-^ 
rnm irr.etttor. Adam divinement infpiré.a 
efte le premier inventeur des fçitncçs ÔC 
^ des lettres.- 

Seth cft repiciênté f«r ka fécondé; Co- 
ipnjtteayec . les enfijpa , au 4sflptw..deiP. 
iqi^elscft écrit. F/7/j SethColutHWs dualms' 
féru fl Cddefliut» di/èlplinam injcrlhunt. Les 
fils de Seth ont écrit fur deux Colonnes 
,-la fcienccdes chpfes Divines. Abraham 
;éH reprefentc enfuitc avec ces mots au' 
àtüoxv . ylhrukam Syr'uts, & Chéldaieupi 
^ lu rtm^invenh. Abraham inventa les Jet* ■ 
très SYriaques.& Chaldaiques. On y voÎD 
Moïfe apres avec cette inferiptio. Mofer ‘ 
juti^uds litterusHthralcMS invenit. Moiïc a 
. i!n’cn!CÎes ancrëncslettresHebralqucs.EE' 
puis on voit le grand Preftre Efdras 
ÿ ^cribedu peuple , avec ces termes au deC 

^ ms. Efdràs nov^s Hebr^omm Jitterdt 

D iii|. 
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ï/wV. Efj ras a inventé les nouvelles lèti- 


ces de la langue Hcbraique. - ; 

La croifiénie Coîannç\contient quatre' 
|figures , dont la première eft ce'Ie dç' 
^lercure TriTmegiste ,.avec ces mots ^ir 
deflùus. Jl>£.rcHrifis Tmo'ogu^ tÆgyptfùs 
/diras /Useras conferip/rt, La féconde eit 
celle d’Hercule^Ægvptien, avec ceitè in- 




cription. Hercules tÆ[ypUUs PBygias 


listeras confcripfit .La troificme eft ceUe de 
Memnon avec ces termes. 
rêneo a^ualis JLitteras tÆgyptidsinvm's.'B.t 
■ fa quatrième eft celle dlfis Reine' d’Ë* ' 
' ;gypce, avec cette inscription au deftoiis.. 
JJis Rigma tÆg/ptlarum litterarum inuçn^ 

. frix. li. 

-iys- voit Tur la quatricoie Colontiè' 
reffigic dePhœnix avec ces mots aii- 
' ^e{îbus.p/^<<?;.‘A://fftf/'<*^ Phéti'ctbus tradid\t^ 




II 


•i* celle de Cadmus frère de Phænix, a-- 


■ vcc cette infeription, Cadmus^ fréter ph'a-4: 


'■ÿtieis, listeras fexdecim in Gràciam intulie H 




' Xelquelles lettres font reprefentées aiP^r h 
deftbus. On dit que Palamedes en in-^ 
Venta quatre depuis j & qu’enfuite de luy i 
Siinonidc en inventa encore quatre aù- 
■4rcs ; ce qui fait en tout le nombre de 
iMais Ariftote dit» felo le rapport dePline,. 
que les anciens Gr«:s n’avoient que dix- 
)uit letciqs » aufquelles Epiçharmus cti'ia^ 


Dès Slbllothe^W!!. >ioj> 
deux. 5^Celled’e LinusThebain >gu 
- ^ déflous de laquelle il y a écrit, The-^ 
hanm G/iAcarHin luterarum treventor.^QtV 
ledcCecropsRoy des Athéniens avec ces 
mots ail deflouSjCfcrfl^r prlmuSy jicheni’- 

' enjîum Rexj GrAcarnm littèramm auClor ,^ 
La' cinquiémgiColonne contient les 
ibages de.Pythagore, d’Epichartniis ,de 
Siti^ibnides . & de Palamedcs , avec des- 
i«rcriptions qui font cqnnoiftre .leurs in- 
ventons.'. ; 

Nicoftrate eft reprefentée fur la fixié- 
' me , avec ces nibts au delïous, Nicofir.ttA 
'"CÀnnenta LatiftAriim lïttertsrum invtntrlx^ 

" Et cés lettres y font décçittcs: A. B C D E 

, Pn yoif fpn ôlsEvandrq apres elîc^ avec* 
' J:ès ternies au deflous, Carmen- 

\ia^l}HS ^ Ahofigenes iïtteras, docult. Puis 
’^Dèmaraihus Corinthien avec cette, inf* 
'ctiptipn., HetfHjcarwn litterarum anthçy', 
|f^^t puis rEmpereur Claude , deflous le- 
^ quel il y a écrit. CtaHims Imperatortres 

Mais il y a au def- 

^ fus un F avec ces mots. dun 

"fraTa’fnnt. Ne^anmoins il e(t fait incn- 
. / tiondc la lettre F , dans Cicéron i qui yi- 
Voit avafii rEmpereurCUu4c:G*eft pouf- 
â ' • quoy je ne fçay fi Ton lu doit cioirc 

kitre 
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La fcpticme Colonne contieric la 
gure de S. |ean Cliryfoftome . avec ces 
mots au deflous, LmerarîtArmcniaca^Hm i 

celle deS.Hierome avec cetcc I 

inlcription,/<VA(fnfr« Illyrïc^rU m"entor,'Et ' 

enfuite celle d’Vlphias.Evcque fous la- 
quelle oniic, Gêtharum litttrAs adinvenit. 

Enfin on voit fur lahiiitricme Colon-’ 
ne l'Image facrée de Jeius-Chr! ST. avec 
ces paroles niidelTous, /e/7#x. 

' Citlefhs doStrîiiA au^or. Ôny voir’ ] 

apres l’effigie du Pape , avec ces mots i 

Chrlfii f^icATtHS. Et puis celle de l’Em- j 

reur , fous laquelle il y a écrit Ec. lejtd' j 

defenfor. , - 

>r On voit encore dans cette bibliothèque ^ 
i deux belles tables de marbre , fur Icfqnel- 
g: jesil y a des inferiptions en lettres d’or,;' 

donc l’une deflpend à tout le monde d’em- ”' -j 

f: porter ny de déchirer aucun livre de 

Bibliothèque , fur peine d’atiatheme , qui^i^lÿ 
ne peut cftrc levé que par le Pape. Et 
/ , tre contient tout ce que Sixte cinquième. K- 
a fait faire à cette illuftre Bibliothequeilff ,^ 
i On dit que Clément huittiéme l’augmen-f * 

1 taauffi>d’une[grande q'ùantitéjde livres^’ ^ 
tant imprimez que manufcr'ipts .'parles x 
.foins de Fuluius Urfinus ; que Paul cin- "j 
. ^ ■quiéme y mit les manuferipts du Cardi- ' 

' nal Alcemps,avec une pariiedc la Biblip-' " 


^ Des Bibliùthecfitn^ \ioT' 
«heque Pa'atine ; &: qu’lJrbatn huitième 
y fie apporter plufîeurs livres Grecs dU' 
■College dés Grecs , & nomma pour 
fôn Bibliothequaire Léo Allatius, Elle ' 
contient y à ce qu’on dit, fepcàhuic mil— 
lemanufcripts j mais un manufeript y eft 
plufieurs fois j & les livres imprimez n'ÿ 
Ibnt pas en grand nombre, peut- eftre par- 
te qu on n'y met pas ceux qr.i ont elle im- ■ 
primez depuis le temps qu’elle eft 
raitte.. Il y a encore plufieurs autres 
bliocheques dans Rome, qui fontanfli™ 
fort confidcrables.il y a celle du Cardi- 
nal François Barberinvqvû contient bénü-v;? 
coup delivres vieux .&nouycaujc,avec4f»; 
manuferipts très ra'rcs.On y copcejufqucs >î 
à vingt-cinq raille VoIumes,&cinq raille 
manufcripts.ïl'y a «Ile du Palais Farneze. 
Celle de Sie. Marie iffrfr^Car/N Ccîledc^ 
Stc Marie fut la Minerve, Cdledes Au? 
^uftins. Celle, des Peres de l’Oraroiré. - 
'Celle des Jefiiites. - Celle du Cardinal de 
'Mpntalte.Cdledu Cardinal Sforce. Cel?-^ 
Je du Duc Aitenjps, Celle de la Sapieniâ " 
ce. Celle de la Cbiefa nova. Celle de S,- 
*Ifidore. Celle du College Romain. Celw^p 
•icdcM. Slufius-.qui eft belle & nom*-;- 
brenlè. Celle de la Reine de Suède. CeÇ- 
ledu Cardinal deChifi. Celle du Cardi^ 
nai Alcieri ^ d.ms laquelle il y a une gran-; - 
\ ' ' ^ E vr:; 
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de quotité de mahufcripts -, qidH]^^'.'6ti% ;■ 
Coûté plus de ;o booî lî vceslGel lé dûGaril- ■ .; 
dînar AlBiaizi j,.qui d'eft composée qpedit!;. 

ies.'Gellel; 
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de Michel A ngélo Ricci , qoi efl: trés-i 
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fcellc, plufieurs autres qui appartiens. . .*: ^ 
a lient tant à des Cotnmunautez^ Rel gicu- ' 
d^s qaà des particuliers Toutes Icfquel^- ; 
les Bibliotheqnes fbnt^confiderables ^ leS‘ ^ ^ i 
^|.Ç tincs plus j' lés aut« j & dôdf m'e^- | 

|"r nîe quélqqes;i--ühc^ fbn t pûbüqüesé Voÿi^ ^ 

\. '•VtlC -"Trifai nr^n aril* - Vl * Uî rr» <»,»-i « . ' 1 
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'0ns 'raaiBtenahjCv celles d’Efpaghei 
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A |)i:emicie & fcpios^Cbnfîdefabfe:'%^ 

I eft celle dé l'Efcürial auithbnaftere dé- s t»> 


S. Laurcùs ,qnt*^ Philîpp'e Tecbnd fit bjfei-^ -J 
^ir en l’honiieat dé de lisîtryt’' 

'Viétoire qu il avoiCTenâ^^ 

^^ff -éiH'ébntre les . FtàiiçoiS , le joué dé 

‘Féftevde ce Saint. Gette Bibliothequé él^îé f * 




^risun lieu dbnc les Béaüt^ & les ornëî^ - ^ 



îens amufènt a 

fpeftaceurs, La porte en eft^^ ë^un ouvrage 
4ëniivàbié. Le pavé enrelVde marbre^. 
Êes Tablettes , 6u:fbnr les 'Livres , 
lentfeclWc gçanëe qdantiié de geinturesV 
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T^ts Sîùliothe^utf,: îo0- 

àiffkretïtcs. XieBoiseneil cHnde. Tous 
Jes Livres font dorez fut h trenché : Et 
il ^ a cinq rangs de fulpicres l’un üit 
ttc , dans lefqucls les Lives font 
tenus ; & chaque rang a cent pied 
longueur. On y voit les porttaits de C 
lies quint , de Philippe fécond , de Phi 
pe croifiéme , & de Philippe quatrième,;^ 
Gn y voitaufli plufieurs globes , partiep-v 
lierement un qui reprefehte admirable- 
ment bien le cours des Aftres , par 
port aux. diverfés pofitions de la terrCc 
Q^lques-uns difent que de cette Biblip» 
chèque on entre dans un autre , qui eft * 
toute pleine d'anciens manufcripis , entre 
lefquels on aflèure qu’eft l’Original du» 
li.ivreque iaint Auguftin a fait du Bap- 
tême. .11 yen a ,tncu)c- qui croient qjqe' 
tous les Originaux des Ouvrages de 
,ce Pere de l’Eglife font.dans cette Biblior- 
theque que Philippe . fécond les' 

ta de celuy à qui ils eftoient êcheus 
débris de la Bibiiotheque de Mhîey 
dam Roy de Fez & de Maroc^ lojtfqjUje 
les Efpagnols prirent la ForrerelTe de C 
rachc,. où cette Bibliothèque étoit. 
œ Daviti le rapportc^aîhfî dans fagenea- 
logiedes Rovi de Maroc ; & il adjodec 
quçj.çecte Bibliothèque contenoit plus de 
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<îii Gar<îinal Sirlec ; de celle d*un Archè- 
▼cfque de Sarragocc,5c de celle d'un Am- 
balladeiir d’Efpagnejcc qui l'a rendue très 
ample tres-confiderable. Mais depuis^ 
peu le tonnere en a confumé la plus gran- - 
de partie. ’ - 

, Il y en avoir autrefois une très célébré: 
dans la Ville de Cor^oüc ,que les Mau^' 
res y avoi'ent érigée,avcc une illuftre A^i 
cadeipie, où l'on en feigneit toutes for-‘- 
tes de Sciences en Arabe. Elle fut pillé® 
par les Efpagnols , quand Ferdinand chaf-,- 
la les Maures de l’Efpagne , apres qu'ils]^, 
y eurent.regné plus de fîx cens ans. iT 
Ferdinand Colomb, fils du cllebrc Chrilr • 
tophe Colomb, qui découvrit Ics IndcsT 
Occidentales, en cotnpolà une alTcz con- 
fiderable dans Seuillè i mais il y fut bien \ 
lècouru des foins & des lumières de Clc- 
natd. i 

Ferdinand Noniusqui le premier rnon- 
ta la langue Grecque en Efpagnc, en fit 
is uneaulïï rres*amplc&: trcs-curieufe , où 
il y avoir grand nombre de mannCcripts; 
Grecs, quM avoir achetée bien cher cij 
Italie ; Et apres avoir long-cempsprofcfsé 
les languesGrecque & Latine à Complu 
te, puis' à Salamahque, il laiffk par tef-^ 
tament là Bibliiotheque à cettç dernière . 
Ümverfiié.. 

... tC-, ■ ■ f V ■ • 
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Nous trouvons encore dans rEfpaghe fa 
grande & fameufe Bibliothèque que le 
Cardinal de Ximenés erigeadans la Ville 
de Complute , apres y avoir établi une 
Vniverfitc , qui s’eft rendue fort célébré , 
G’eil ce grand Cardinal aux foins & à la 
libei alité de qui nous devons cetre ver- 
•Üon delà Bîble que l’on appelle deCom- 
“pliiie, . 

Enfin il y a eu dans ce Royaume, quel- 
ques particuliers,, qui à l’imitatioa 
de ce grand Cardinal , ont fait de tres- 
bclles Bibliothèques, comme un Arias 
..'Wontanus . un Antonius Auguftinus , un 
«Michel Thoma(ius,& plulieuts autteSi 
dont je ne me fouviens pas. 

4 - ^ . '‘"■f 

h', '.' Des BthUotheqüts d' Allémagne. -b 



I L y a celle de Francfort , laquelle eft' j 
très remarquable. Celle de Lipfic-,. ^ 
qui eft composée des manuferipts de Pau* x 
lina. trouvez dans trois monafteres,nonn- . 
xnezen latin Ollenfe^P rgayn*.nfe^& Chem”-- 
nijenfe }. la plupart defquels manuferipts 
fiint fur du p<archemiu ,. &’ d’autres fut. .'J 
du papier , dont le Catalogue a efté ins* t 
primé à Lipfic en 1 67 0., Cellede Straf- 
bourg.qui ftit commencée par l’Evêqne • ? 

iQthon del’iUuftra famille.des Compccfti 




î)es WhUôtl^e'^ües'. 'tij 
»*jeFrancbtîie.' Celle du Duc d’iAnhalt, 
dont Henry Kitzius nous» donné le Ca* 
talogue. Celle dcZüric. Cellede Vittem- 
berg , qui fiit fort augmentée par les Li- 
vres que Jean Frédéric Duc de Saxe y 
donna libéralement. Celle de Tubingéh- 
que le Jurîfconfulte Louis Grempius aug , 
rnenra de la fienne , qu'il donna par tel> 
tament à TAcadémié de cette Ville. Cel- 
le' de Balle , où ïl y a um notiveau téfta- 
ment écritenlettreVd'or , qu’Erafme dit 
-luyavoir beaucoup fèrni pour la corréc- 
' tien desverfions de ce L* te facré. Celle 
' d'Helmenftad, qui appartient à l’Acade- 
mie dece lieu. Celle au Duc de Bavière, 
qui contient onzemille vedumesi5< boww 
coup de mânuferipts , dont dti nous à 
V donné le cata!ogue..CeIle d’Hicne en Tü- 
rifige. Celle deLavingiien en Suève. Cèl» 
de du Duc de Volfembutel, la quelle eft 
Composée des Bibliothèques de Marcj; 
quardus Freherus, deJoacKimus Gluten, 
& des Curions..Elle eftconfîderable pàr 
Je nombre &la bonté 'des Xivresqu'on 
y trouve de toutes les éditions, par leur 
• belle difpontiôn , & par le lieu où ils font 
placez, à caùfe de la commodité qu’il y 
a de s’en fetvir.-EHc contient, à cc qu ’bn 
•dit.iiiéooo Volumes, & zooo manuf- 
Grecs,. Latins & Hébreux. Cellq 
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de l’EIedenr de Biandebourg, laquelfij'!- 
cO: fort nombreufe, & mieux reliée que • i 
celle du Duc de Volfembiuel. M. Hcn^ ';j 
dr.“ich , qui en cft BibIiothcq«’.sirc , proi' ' 

‘ meedVn faire un catalogue : Mais U tra- •• 
vaille maintenant à un 'grand Ouvrage,* 
intitulé Pundetla BrandehHfg'an*. Celle- 
de l’Eveque de Salfeboing, laquelle efl^. 
belle. Celle de TEleéleur Palatin, laquef-‘ 
le a la vérité n’eft pas fi remarquable^ 
qu*elle a efte autrefois , mais qui nelai(»V ' 
fe pasd’cftre^rt nombreufe. Celle deS .J 
. ïiatifbone, ou \*on ditqu’ily a aufli un; -i 
nouveau Teftament écrit en lettres d’or.- > 

■ Celles d’Erafme.d’Améfbai K, & d» M,- * 

Fcfche.'-dans Bafle. Enfin il y a cellç 
de l’Empereutdans Uienne, laquelle con*t- / 
tfent prés de iqooo volumes ; & a efte/» , * 
dans divers temps augmentée de douze , 
Bibliothèques, qui on* appartenu à de 
trcsfqavaus hommes. Elle contient une 
grande quantité de manufcdpts Grecs ,ï. '' 

JHebreux , Arabes , Turcs, & Latins. 

M. Lambetiisen a commencé le Cata-- 
loguc-, & lia fait graver les figures qui ^ 
font dans les manuferipts; encore qu’elles j 
nefoient pas fort confiderables; Il en a; 
déjà fait quatre volumes in Folio, Cerse 
/Bibliothèque fut commencée par l’Ecn* ' ? 
j^crcuc- Maxiniilien fécond* en 148 o. El«^ 
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bpes , qui /bnt toutei fcmplies de ces Ei*' 
vres-| àcofté defquels. il y en a un aùtrtf'ÿ; 
où font les Médailles flc les auites çurioi*'; 
litez , donrJà plus': rcmarqasble eft. uïii' 
hrahdbaflîn cTEraeraiide^ jufte Lipfe a' 
donné beaucoup de lo'üangci à cecce Bi* 
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n’y en aie en-orc dé 
lies vpatiiculièrs 6n^' 


drelTécs ; Mais parce que’je ii’en fçay tieà 
je les oalfe Ibus filence , (8c va 
celles dea Païs bas< ' ; >■ 
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I L' y a dans les Pàïs-bâs celle d'Arofté?^ - 
dani. Celle d* Anvers, dont Tune appAr» 
tient auxjeruitcs , & l’autre aux Moine* 
de S. François^ Celle de Bruxelles (Oui ap» 
partient aux JçfîiitÇ5...Ccllerd^^ Dev^ter., 








do t S/Bprri6icc 

magne fe fer vit pour inftruirc en la Foy, : 
ceux de ce Païs-la , U fut martyrifé^ 
avec cinquante-deux de/es G qmpagnon $5 ;4 

furqnpy nous remarquerons en paffaiic^^ - 

tte^ condd 
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portée par Guichardio» C’eft qVîl reff<T 
•ncore de la Famille de ceux quituerent* 
le Saint j & que dans cette Famille ils- 
xiàilTent. avec un poireau blanc fur le vw 
fage. Je rà’en rapporte à ce qui en eft, &‘- 
}C corvtin.të le récit de mes Bibliothe^]- 
ques pat celles, qui font à Gand chez les' 
Moines de S. Pierre., che:& les Dominü : 
^qnains, chez les Chartreux, & chez les- 
Carmes. Celle d’un certain Monafteré" 
)qa*ôn dit cftrc entre Nieuport'& Dun^^ 
•qaerqùe , laquelle eft fort eftiméc pour 
Ù grande quantité de Manuferipts. Celle 
du Convent de Gemblours, qui eft auflî 
txes renommée par fes, anciens Manut 
ift^ipts , 5: a laquelle Erafme, & beaucoup^ 
d’autres .Ecrivains illuftres ont eu foui 
arcnc reqpurs.. Çelie . d’Hadcrvp^ic célébré 
polit le grand nombre de , fes livres Syria»-; 
ques , Arabes , ^ Chinois. Celle diprés 
qui fnt autre fois brûlée par les Iconoclaf-* 
.lès, mais qui a cfté réparée depuis. Celles; 
des Abbayes de S. Jacques & de S.Benoî’è* 
à Lifge. Ceîle de Louvain, ouPon voit 
«nèBiblcmanufcripte que leCardinal Be/t. 
fàrion donna aux Douleurs de cette Ville , 
en rëconnoi (Tance delà bonne rcceptiom 
qu’ils luy avoient faite. Celle des Jefuices - 
de cette mefme Ville fort renommée pat - 
Manuferipts Grecs ,, dont: une bonne> 
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partie cft vénuë de la libéralité de ]u(i« 

I,. Lipte, qui avoir une Bibliothèque plus 
Eccotnraandable par la bonté de {èsLivres 
que par leur nombre qui en raoiiranc 
• ’lailla fes Manidcripcs Grecs à. ces Reve-' 

^ rends Peies , & le refte âu fiU;de là Sœufi 
Celle d’Antoine Thyliiis à Leïde , Ia«^ 

-quelle de, particulière -devint publique ^ 
g, & fût donnée à la célébré üniverllte 
que Guillaume Prince d'Orange établilV 
I >dans cette Ville. Gétte Bibliothèque^ 

I eft recomtnandable par zb8. Manul-^ 

f çripts Grecs, Hébraïques, Chaldaïques*’ 

Syriaques . Perfiques , Armeniques, 

Ruirites, que Jofeph Scaligef legiià à cettç‘ 
i Echoie, où il avoir long-temps ptôfclTc.c O 
I ': ;£llc eft encore recommandable pat 
Bible de complute que le Prince d'Orange; , 

J. y mit , après que Philippe fécond luy eu^ 

I eût fait prefeht j & elle fut aufli beaucoup,^ 

■ augmentée par la Bibliothèque de Jeat\, 

U .Holmannus lècoiid, qui fut Profcflçur 
Théologie dahs cette Univerfité, à la-^ 

^ ' quelle il donna fes Livres. Golius nou^fa: 

V. donné le Catalogue de tous les ManuG' 
f cripts dccetté Bibliothèque. Il y a cncôrè ' 
aux Païs-bas la Bib iotheque.de Milde-" - 
I bourg. Celle de Tongres..Çél!e d’Utte^,^^ 

I iCélle de Zutphén plus cortfidèràble. paçX 
[ ,l^hoixTdc fçs'tivrds.quc pat leur quàn-*^' 
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ticé. Enfin il y en a, & il y en a eu plufieuEC 
autres donc je n’ay point eu dcconnoL&, 
.&nce, 

f . ■ * 

Des Biyiiothsquts ^ Angleterre» 

Î E pafie maintenant a celles d’Anglcr 
terre, où d’abord je trouvejes deux 
Bibliothèques que les Carmes & les Au- 
guftins y avoicntauquinxiémeSiecle,* 3c 
.qui ayant efté révnies en une furent aug- 
mentées d’un grand nombre, d’exccllcns 
livres, par les foins de Je.?n Tipicotus 
Angiois , qui pour cet effet courut toute 
']aGrecc.J’y,ï*^o“^® celles desUniverfitex. 
d’Oxford, & de Cambrige, qui font tres- 
âneiennes, & contiennent une grande 
■quantité d’exccllcns Livres 5c ManuC- 
‘ cripts. MrHeide adot ncle Catalogue de 
celle d'Oxford, qui efioit compo^ée de 
celle de Thomas Bodlay Gentil homme 
.Angiois, laquelle ic montoit jufques au 
nombre de trente mille Volumes. Celle 
deSeldenus qui y fut incorporée. Celle 
de Guillaume Laude Archevêque de 
Cantotbery. Celle du comte de Claren- 
don , qui eft tres-jolic & tres-curieufç. . 

' Celle de Richard Cotton , qiil n’eft com- 
' pofée que de Manurcripts.,.^ & ’p^ufieurs 
«ucres.dont je- n’ay fién ’^c fingulier';i 
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‘^apporter. Il fuffit de dire que Jatnefiusj 
nous adonné des Catalogues de cous Icsj ' 
Manufcripcâ qui fe c-ouvent en Angle-' 
terre, T omafinus nous a donné ccluy des 
Livres manuferipts de la Bibliothèque de 
S. Laurens , & Golius nous en a aijfîi 
.donné un de ceux qu’il a apportez d’O- 
rient. . 

Des BibliotheijHes de Dannèinarc , ^ dts 
autres Pais du, Nord: 

L e Dannemarc a auflî quelques "Bi- 
blio:heques foit confiderables dans 
: Coppcnhàguc îl y a eu premi.-reiùét celle 
de Henry de Ranrzau Géntilhoinmc E>a- 
• nois, de rilluftréf Famille duquel le Mare- 
-chal de Ranczau eftoit forci-, d'où l'on 
peut remarquer en paflanc que cette race 
ne tire pas moins d’éclat des fciences 
que de l’epée. Cefilluftre Seigneur écoïc 
• iî amateur de Livres qu’il ifavoir point 
de plus grand plaifîr que de lés lirèjSc c'efl: 

- ce qu’il Témoigne admirablement bien 
.par les beaux HendecadeCylbbes qu’il 
compofa fur ce fujet, dont voicy quelques 
' uns,^ ; ^ ^ 

•,Satytte aure(iVi mèidibe^.li , ■ * ‘ '^V ’/'l'w 
' ' Mea delicik Icporrs ; ' , • • ' ^ 
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Bt trUos mxnibas tenere mfinù ~ 

T'oi -zo; sxïm'-i , tôt eruditi y ct 

Pr 'fci lum nci faculi , & recentis 
Confcerc vin , /kxf:jue vobis 
crederc liicub ration: s j 
Et fpsrate dccits perenne [crlptis': 

Neqn: htti irrita fpes fofcUit illos. 

Et le refte donc le récit fcroit trop long, ^ 
il y a encore dans^ljUni^erfité de Cop- 
penbagne une tres-belle Bibliothêquejqùi^ 
doit une partie de ce qu’elle eft à plufienrs* 
autres Bibliothèques , qui y ont efté reii- 
lîies par la liberakté de quelques parti- . 
culiers. 

Il y a en aufli une très celcbre dans rUni-" 
verfitéde Stokolm enSuede, que la Reine 
Chriftinc y a crigée 1 & oû quelques uns'^ 
afleurent qu*eft l’Original de l'Alcoran, 
qu’un Empereur des Turcs donna à un 
Enipeieur des Romains. 

La Pologne n’cft pas privée non plus 
dé l’honneur d’avoir des Bibliothèques.* 
car elle en a deux fort confiderables , 
dont la première efl; dans la Forterelîe de, 
'\J^ilne, &: a elle compofée par les Rois 
de^Pologné , félon le rapport de Martm". 
Cromer , & de Thonias Bozius ; & la i 
féconde eft dans l’üniverfitcide Cra-’' 
cqyie. ,, 

ta Pruffe cri 'a auflP ûncv qui cohiîenc^, 


D 
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a ce qn*on dit , un certain nombre de Li- 
vres in folio & in quarto, couverts d’^ir- 
L gent ; entre Icfquels on en voit un qu'AI- 
bert, premier Duc de PrulTe compofk» & 
écrivit de fa popre main , pour inftruire 
fon F)Is, & Uiy cnfeigner l’ait de bien 
, gouverner fès fujets, conformement aux 
i préceptes du Chriftianifme. Voila tojc 

\ ' ce que je fçay des Bibliothèques duNoit» 

Nous n’avons plus à voir que celles de la 
V France , où il y en a une très- grande 
quantité , parce que les fciences y font 
I fort cultivées il y a long-temps. Car 
comme on peut bien juger, il n’y a point 
de Communauté Religiculè en France 
qui n’ait une Bibliothèque, plus ou moins 
grande, félon le pouvoir & l'inclinatioa 
des Moincs.Mais comme le récit en feroiç 
I trop long , le me contenteray d’indiquer 
celles qui (ont les plus fameufes parmy 
les Voyageurs curieux. 

Des BibliotheijHes de France- 

1 a dans PArcheveché de Rouen, & 

r 1 chez les jefuites de cene Ville deux Bi- 
bliothèques qu’on eftime. Il y a à Caen 
j celle des Cordeliers , & celle des Reli- 
! gicux de Premontré dans l’Abbaye d’Ar_ 
denne , lefquclles font grandes & com. 
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pofées de bons Livres.' Il y en a une à' 
Orléans pour les Allemans , outre lesaii-^ 
très qui foni auffi tres-confiderablcs. Il 
yacelle des Dominiqiiaiasde Lion,qui 
apparcenoit autrefois à Santés Pagninus/* 

& dans laquelle Sixte de Sienne dit avoir 
veu le quatrième livre des Machabces eu 
Grec , écrit à la main. Il y a prés d* An- 
gers celle d’un monaftere de Saint Fran- 
çois i vulguairement dit la Baumetee.^ Il 
yacelle de Geneve, oùTon voit des Li- 
vres fort anciens , 'mais entr’antres une 
Bible Françoifequi a plus de trois cens 
ans. Il y a eu dans Aix celle de feu 
du Peirefq Confeiller au Parlement de 
cette Ville , lequel fut un des plus gene- v j 
reux & des plus curieux hommes du mon- ?! 
de. Gàffendi nous a décrit fa vie & fa Bi- ' 
bliotheque, quiaeftê vendue à Paris. 
Celle des Jefuites de Tournon eft aufli 
tres-confiderable. M. Madron Confeil- 
lec au parlement de Tholofe en a pareil- V 
lement. une tres belle. Et il y a dans Di- ; 
jon celles de M. de la Marre , & de M. 
Lehtin Peifonnages fort illuftres. 

Enfin il y a dans Paris, qli’on peut aVec 
raifon appellcr T Athènes de noftre temps 
& le véritable fejour des Mufes,qui s'y 
font retirées pour vivre avec plaifir fous ‘ | 
Taereable domination d un.Monarque^ : 
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dont les vertus fout incomparables, i. 
Celle du Roy, qui pourroit difpucer 
d’excellence, & pour le nombre des Li- 
vres& des manulcripcs en toute fortes do 
langues , pour leur antiquité , & pour 
leur bouté avec toutes les autres Biblio- 
thèques du monde. Je ne m’amuferay 
point à reciter par le menu tout ce qB*el- 
le a de fingulier. Il me faudroïc trop de 
temps pour cela. Il fuffitde dire que M. 
Colbert n’oublie rien de tout ce qu’il faut 
pour l’augmenter & l’embellir ,»^fin de 
contenter la genereufè inclination de Ton 
Maiftre. On y voit une grande quantité 
de manuferipts Hebreux , qui viennent 
en partie de M. Gaumin. Il y en a aufïî 
un prand nombre d’Arabes , de Grecs , 5c 
de Laiins , qu’on dit fe m(^^tcr à plus de 
dix mille Volumes , fans compter ceux 
qui regardent l’hiftoire & les affaires de 
ceteftat. Le nombre des Livres impri- 
mez qui y font fe monte à plus de 40000» 
êc il n’y en a point qui ne foient txcel- 
lens. Elle eftauffi fort remarquable par 
la grande quamitc de Médaillés qu’on y 
vo:t;de forte que l’on peut dire quec’cfl 
le recü^’il le plus beau & le plus curieux 
quifoit dans le monde, tant par fes 
Médaillés antiques degrarid , denioien , 
6c de petit broBZC , avec celles qui font 


• • 



Î24 Traitté 

d’(K S* d’argent,que par les modernes. Ori 
y rQ^ic auflî les Livres d'Eftampe de M.de 
Villeloin -, les mannfcripts de feu Mon- 
/leur le Comte de bethunc; le tombeau 
de Childeric ;des pierres gravées, des co- 
quilles curieufes ; & plufieurs livres de 
mignature,avec ce célébré miroirardent, 
dont l’efFet efl: connu de toute la terre. 
Z. Celle de Monfeigneur le Prince de 
Condé , ce Mars de noftre ficelé ; mais 
qui' beaucoup plus iüuftre que Mars a fi 
bien joint la gloire des Sciences avec cel- 
le des Armes , puifquefans le flatter on 
peut dire que jamais Prince n’a elle ny 
plus belliqueux ny plus fçavanc que luy. 
Celte Bibliothèque eft nombreule , & 
contient grande quantité de manuferits 
rares Grecs & I.atins. Elle fut dre^e par 
feu Monfeighéur le Prince Ton Pere , qui 
ctoii un des plus fçauans hommes de Ton 
temps: Et^areeque Monfeigneur le Prin- 
ce a hérité d’une fi noble qualité, il.con^ 
tinue avec la même paflioiï & les memes 
/oins l’agrandiflement de cette Bibliothè- 
que. 5. Celle de Monfieuc le Cardinal 
du Bouillon , qui a eflé augmentée de cel- 
le de l’Academie de Sedan, que le Roy 
luy a donnée, & où il y avoir de très- 
bons Livres ,avec plufîeurs man^ferip’ s j 
de force que U bibliothèque de cet illul- 
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itft Prélat peut eftre maintenant mifeau 
nombre des plus confiderables du temps. 

Celle du Cardinal Maîarin , laquelle 
a efte une des mieux fournies qu’on ait 
jamais veucs. Elle fur prefque toute dit 
iïpee dans le temps des guerres de Paris ; 
mais après qu’elles furent appâisées , on 
receüillit le plus qu’on pût defes mem- 
bres difpei fez , & on a rétabli celle qui 
fiibfifte maintenan t. Il eft certain qu’on 
en tira ce qu’il y avoir de meilleur, pour 
le mettre dans la bibliothèque du Roy. 
Le refte eft au College des quatres Na- 
tions, oîi elle eft placée dans untres-bel 
endroit. Ondit qu’il ya plus de fix mille 
volumes qui ont efté compofez par des 
Auteurs proteftans. Cette Bibliothèque, 
qui a autrefois pallépour la plus belle.fut 
i^itte neanmoins en très peu de temps» 
comme celle du Duc de Brunf\ric . Elle 
cftoit dc4)!usde 50000 volumes, dont la 
Bibliothèque de feu M. Descordes flic 
Je fondement. 5. Celle de Moniteur CoL 
b^tt,qui eft compofée d’une grande quan. 
tftede livres & de inaniifcilpts tous ra- 
tés & tous bons entielefqiiels on voit 
tous les manuferipts qui concernent la 
France . entre autres la négociation di^ 
Munfter , & les vingt hüit conférence 
“ . . F iij 
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des Pyrénées, avec plufîeurs manufcriptS 
fort anciens, & des copies de toutes les 
Chartres du Royaume. Cette Bibliothè- 
que eft placée dans un lieu fort propre & 
fort agréable, fous la garde du fçavant . 
Baluze , aux foins & aux lumières de qui 
nous devins beaucoup d’ouvrages tres- 
do(^es de tres-curieux,qui ontveu le jour 
depuis peu. 6. Celle de Monfieur l’Ar- 
nheveque deParis,'aquelle eflttes belle,dC 
contient une grande quantité de bons li- 
vres. 7. Celle de Monfieur l’Archevêque 
de Rheims, dont on peut dire la même 
chofe. 8. Celle de feu Monfieur le C h.in- 
celier Seguier, que Madame la Doiiairiere 
fa femme conferve avec foin , & que cet 
illuftte Magiftrat avoir faitte avec plaifîr. 
Elle contient beaucoup de manuferipts 
Latins , Grecs, Arabes, Turcs, & par- 
wculieremenc d’Ethiopiens , dont elle a 
plus que toute autre Bibliothèque. Le 
nombre de fes livres eft grand -, & l'on die 
qu’il y a auHi une grande quantité de ma- 
nnfi^ripts qui concernent le Royaume. 9. 
Celle de feu Monfieur le premier Prefi- 
dent Lamoignon, dans «laquelle on voie 
beaucoup de mcdailles &demonnoies des 
Fais étrangers, queM. Tavernier îuy a- 
Voit données , to. Celle de Monfieur le 
Frcfidenc de Mefnie, à laquelle il faut que 
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|c fatttctt unpeu,pour dire en paflac que 
cen’cft pas d’aujourd’hny qu*on cultive 
les fciences dans cette illuftre Maifon.qui' 
adonr.éàla France tant de Miniftresd’E- 
tac,&tanc de Magillrats (1 célébrés par 
leur mérité ; puifqne cette Bibliothèque 
y eft il y a ires leng-temps i ce qui eft vé- 
rifié par les grands eloges qu’elle a re- 
çeus de la Croix du Maine, du Prefident ^ 
Fanchet, de Marcille Ficin , de Pallerat , 
de Turnebe, de Lini’oin , en un mot de 
tout ce qu’il y a eu de grands hommes 
dans Jes lettres au fiec'e pafle, & au com- 
mencement de celuy-cy, qui tous l’ont 
loüce* non feulement pour rendre juftice 
à l’excellence de cette Bibliothequejmais 
aulTi en paitie pour témoigner la recon- 
tioiflancede ce qu’ils luy dévoient j par- 
ce qu’il y a toûjours eu tant degenerofi- 
lé dans l’efprit de ceux de cette Maifon, 
qu’ils ont toûjours rendu leur Bibliothè- 
que libre aux Scavans. 1 1. Celle deMef* 
fleurs de Thou , dont on peut dire la mê- 
me chofe que je viens de dire de Mef> 
fleurs de Mefme; ôc de la famille defquels 
cft forti Jacques Augufte de Thou, ce fa- 
meux Hiftoriographe de France, à qui par 
excellence on a donné le, nom def^erdv. 
Leur Bibliothèque contient plus de mille 
manulcripts,tous rares.it. Celle de Mofi- 
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€ur leProcüreur general deHarley, laquel- 
le eft tres-belle-Elle contient fut tout une 
grande quantité de Statuts , avec un tres- 
beau receüil de Médaillés. 15. Celle de 
Aloi ncutraloiiAdvbcat general. 14 Cel- 
le de Mon fleur Bignon Aduocat gene- 
ral. II. Celle deM.deCambouc deCoafliii 
Evêque d’Oilcans, & premier Aumônier 
de fa - Majeflé. 16. Celle de M. Huet 
Abbéd’Aunay ious Précepteur de Mon- 
feigneur le Dauphin, laquelle eft irei-am- 
plc : Mais e.lc a cela de parriculicr qu’el- 
le ne contient pas un Livrc,ny pat un ma- 
nufcriptquineroic loitezcelJent ; parce 
que ce grand Homme eft flfçavant & fi 
profond en toutes choies « qu'il Juy eft j 
fort aisé de reconnoiftre les bons livres 
d auec les mauvais. On peur dire au 0 i de 
Juy eequ’Eufebe difoit de Ton ami Pam- ^ 
phile, qu’il eftluy même une Bibliothe- - 
que vivante. 17. Celle de M. Bout- 
delot Abbé de Maçé. Elle fut commen- 
cée par feu Monfleur Bourdelot ion On- | 
c\c, médecin de défunt Monfèigneur'Ie 
Prince; &cet illuftre Abbé l’augmente 
tous les jours ;dc forte qu’on peut la met- 
tre au rang des plus confldcrables, i8. 
Celle dcM .Juftel qui a quelques bons ma- 
nu/cripts,& qui en pourroic avoir beau* 
coup, ayant un grand cdmmerce dans les 
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pais étrangers , oi\ Ton mérité h’eft pas 
moins connu qu’en France. 19 • Celle de 
Xl. du Puis , quiafl'eurémenc peut le dif- 
putér avec les autres ,.tant pour l’antiqui- 
te de la rareté des maniifctipts que pour 
îa bonté des livres, zo Celle de Mon- 
sieur Formentin Chanoine d’Orléans, 
«pli demeure avec fon Evêque. Sa Biblio- 
thèque eft belle. 11. CelledeM.de Me- 
ridat , Conieiller au grand Confeil , qui' 
ne l’eft pas moins. 21. Celle de M. Gi- 
raud de Lion, laquelle contient desli- 
ures tres-corieu> & cres-rares. 25. Celle 
de M. Charpentier , Fournie de très-bons 
liures , & en allez grand nombre , dont 
ceux de ià compofition font la plus no- 
ble partie. 24. Celle de M. Faure Doc- 
teur de Soibone , Prevoft & Chancelier 
de Rheims , qui a ramafsé une grande 
quantité de livres . & de« meilleures édi- 
tions* 25. Celle de M. d’Herouval , qui 
a un grand nombie de manufciipts , Sc 
quelques livres fort curieux & fort an- 
ciens, dont cet homme illuftreaune très 
parfaitte intelligence, 2(î. Celle de M, 
de Gofnc Advocat au Parlement, laquel- 
le contient beaucoup de livres exccl cns, 
particulieremne de Grecs, d’Hcb.reux, 
& en autres langues , dont cet illuftre Ad- 
yocac a une parfaite connoillance au0i.À 
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bien que de la Jiinfprudence &dcs bel- 
les lettres. 17 . C elle de M. Moreau Do- 
cteur & profeiTeur de la faculté de 
Medecinede Paris. aS. Celle d« M. Pe- 
tau. 19. Celle de M- Fieubcc Confeiller 
<i’£llat, qui a eu la plus grande partie<lcs 
livres du Pere Vignier, qui avoir avec 
loin ramafsé tout ce qu’il y a de bon tou- 
chant la France. 50. Celle de M. Mal- 
branche Confeiller au Parlement , fie fre- 
<cde l’illuftre Auteur de la recherche de 
îa vérité. Cette Biblothequeeft compo- 
«ée de toutes fortes de bons livres, fie des 
tneilleures éditions , qui lont tous bien 
reliez , fie bien conditionnez. 51. Celle 
•de M. Hennequin, qui n’eft pas des moin- 
dres Il l'a eue defon Pere, qui fe con- 
noilîoit bien en livres \ fie il Fa fort aug- 
mentée. ji. Celle de M* Theveneau, 
qu’on doit mettre au nombre des plus re- 
marquables. fie des plus cutieufes j parce 
^u’il n’y a que des liures fort rares fur 
toutes fortes de matières ; particulière- 
ment de ceux qui ttaitrsnt des arts. 35, Le 
Cabinet de M. Roufleau , où l*on voie 
plus de quatre vingt Volumes gros com- 
me ceux de l’Atlas , lefquels contiennent 
tout ce qu’il y a de beau dans tous lesJE- 
tats du monde.Toiis les hommes illuftres 
le tous les Saints y font leprefcn tés 3 an 
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moins ceux dont on fait des Eftampcs* 
Neanmoins cette Bibliothcqiie ne doit 
palîcr quepour un reccüil. 54. Celle de 
M. Foicroy Advocar. 55. Celle de M, 
Barillon , qui a eu celle de Mi Motangi. 
. Cell^deM.de Villeloin, qui a fait 
lin nouu^ receiiil d*£ftaropes. 57 Celle 
deM. Juppé Advocat. /g. Celle de feu 
M. Salo , qui confiftoit (iir tout en ii- 
Yres d'hilloire. 39 de M. de Loc- 
tiere. 40. Celle de M. de Boucherac 
Confeiller d'Etat, ^i. Celle de M. de 
Caumartin Conieiller d’Etat. 42. Celle 
de M. de Laulnay Advocat , qui a beau- 
coup de ces livres qu’on nomme fugitifs « 
^ qu’on a delà peine à trouver. 4^. Celle 
de M. Nublé, 44. Celle de M. dê 
Srodeau. 4^, Celle de M l’Efcuycr. ^ 6 . 
Celle de M de Guenegaud. 47. Celle de 
Al, Renouard.48.CeHe de M, Lotiin, 
Iclquelles Bibliorheques fontt res-belles. 
Je ne parle point des Bibliothèques qui 
ont edé vendues ou didipées dans ces 
derniers temps , comme celles de Mef- 
fîeurs, Fouquet , Molé, Cordeau, Ri- 
baudon , Lambin j du Frefne , Chande- 
lier , Hardy , Megrigni , Calgry , Mont- 
chai, Morel, Porcher, Clementj Briot, 
k Patin , M entel , & de beaucoup d’autres 
donc je ne me fouviens pas-, Sc je finis ce 

F vj 

** * < • 


ijl T'raittè 

Catalogua des Bibliothèques des particu- . 
liers par cèllede M. du Bois Dofteur de 
Sorbone, Chanoine de Saint Efticnne 
des Grecs , & Piincipal du College de 
Maître - Gervais. A la vérité cette Bi- 
bliothèque n*eft pas fi confidei^le par le 
nombre des livres qu’ellecontWnt , que 
par leur excellence J de forte qu’on peuo» 
dire d’elle ce qui a e|Jé dit de celle de 
LipCCf qu’elle eft||>etite, mais qu’el- 
- le cfi bonne , c’ell à dire que tous les 
Jivres en font excellens. Et c’eft un ef- 
üt de ladotfbrinede celuy qui en cft le 
jnaiftre , & qui n’a de fi bons livres , que 
|>arce qu’il en fçait tres-bien jirger. Il 
Élut remarquer qu’afin qu’un amas de li- 
Tres puincefire mis au rang des Biblio-*». 
ihcqucs confiderables , il eft necellairo 
prcmicremcntqu’il y ait une grande quan- 
tité de volumes j<5ten (ècond lieu qu’ils 
foicnr diftiibuez dans certaines clafles, 
afind’éviter la confufion. Mais comme 
un particulier ne peut pas fouvent avoir 
tout ce qui peut contribuer à faire une 
Bibliothèque, il luy Tuffic d’avoir des 
meilleurs Livres , &d’eo faire un receiiil 
elioifi, dont les^gens d'efprit falTentefti- 
me.Les rcceüils ne font propres que pour 
des Cabihets ; entrelef^uelsilyen a de 
curieux, comnnô celuy de M. CIc 
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ment, quia quantité de livres de devifès 
& de carroufêls , ce qui ne fe trouve nulle 
part enfemble. M. le Marchand a eû de 
ion pere plus de quatre cens Volumes de 
plantes, qui font tous tres-excellens j ce 
qui efl: fort curieux pour un particulier. 

Mais pour retourner aux belles Biblio* 
theques de Paris , nous en finirons le dé- 
nombrement par celles des Comunautez 
Rcligieafès , oû il y en a un très-grand 
nombre. La i. cft celle deSorbone , qui 
ftns contredit eft une des plus floriltantes 
de rEuiope. Elle eft compofée de celle de 
la maifon , qui eftoit peu de choie , de 
celle de Mr Deftoches , & de celle du 
Cardinal de Richelieu. Ainfi il ne fe peut 
qu'elle ne foit fort nombreufe , & qu’elle 
ne contienne d’excellens Livres. On dit 
qu'il y a quantité de Bibles , avec un grâi 
nombre de manuferits Hebreux,& en au- 
tres langues. Ils en ont auffi une au hault 
de la Maifon,qui eft auflî fort nombreufe. 
La Z. eft celladu College de Navarre, 
qui ne cedoit pas autrefois à celle deSor- 
bone , ny a pas une autre , tant pour la 
quantité de Livras, que pour la rareté des 
Manuferipts ,qui y eftoient auffi en très* 
grand nombre. On tient qu’il y a dans 
cette Bibliothèque deuxManufetits très 
ancicDS de l’Epitre^S* Paul à ceux de Lao^-; 
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dicée. La 3. eft celle cîe S. Vidor,quifut 
établie par François 1 . pour Tutilité du 
public, à qui elle eft d’un grand ufage 
& d’un grand fecours. Je n’en feray point 
les eloges, puifque tout le monde en 
connoît le prix aufll bien que moy. Il Cuf- 
fît de dire qu’on en voit tres-peu de plus 
amples & de mieux garnies de bons Li- 
vres. Il y a quantité de Manufcripts la. 
tins , avec plufieurs Auteurs du moyen 
âge,qui eftoient delà Maifon. Elleaefté 
beaucoup augmentée par la Bibliothèque 
de Mc de Bouriionville Cbnfeiller de la 
Cour, qui légua tous les livres à cette 
Communauté, la 4. eftcelle desjeliiites 
du College de Clermont , laquelle eft 
aulTi fort confiderable par le nombre & 
par la bonté de fes Volumes. Il y a fur 
tout une grande quantité de Livres d’hu- 
manite?. On y voit l’Hiftoire d’Efpagne 
toute complété , queL^ues Manufcripts, 
entre autres les petits Prophètes , avec 
les Obelifques & les Aljerifques , qui 
eft un très beau Manufeript. On y voit 
aufll quelques Médaillés allez curieufes. 
La y. eft celle des Benedidins de l’Ab- 
baye de S. Germain des prez,qui n’eft pas 
moins conlîdecable que les autres , 
pour la quantité de Tes Livies , & pour 
^l’antiquité de Tes Manufcripts , entre leL- 
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quels on voie les œuvres de S. Auguftin 
celles de Pierre Lombard Maiftrc da 
Sentences , la Bible donc on dit que L 
Cardinal de Lorraine, Sc Théodore d 
Beze fe fervirent 'au colloque de Poilli 
un Livre plein.dp cliiflPrcs qu'on actribu 
à Cicéron , 5c donc on croit que S« Cy- 
priens’cfloic fervy; un Livrede Pièaumes 
qu’on afieure avoir e(lé donné à S. Ger- 
main par l’Empereur Juftin ; ôc plu Heurs 
autresOuvrages manufetipes très anciens» 
qui rendent cette Bibliothèque fort célé- 
bré. La 6 . eft celle des Peres de l'Oratoire 
de la rue S. Honoré , à qui Mr de Sancy 
a donné les Livres Hebreux , qui y font 
cnalTcz bon nombre-, & parmy lefquels 
il y a un Pentaceuque Samaritain qui eft 
>tres-beau. Il y a auBî pIuHeurs Bi blés 
Hébraïques que Mr de Sancy avoit fait 
achepeerpar le Juif Rabbi Jacob ^ & par 
Pietro de la Vallé. La 7 . eft celle des 
Religieux de Ste Geneviève, qui devien- 
dra très • conlîderable avec le temp^ par 
les foins du Pere du Moulinet. La S- eft 
celle des Benediétins de l’ Abbaye de S, 
Denis j mais elle n’cft pas*fi ample qu’elle 
cftoit avant les guerres de Paris , qui ne . 
l’ont pas épargnée. Xa 9 . c/l celle des 
Cordeliers, qui contient à ce qu'on dir j 
plus de douze mille VoluBies 5c dans «À 
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des codez de laquelle font les manu- 
cripcs J la pliifpart Grecs, dont la Reine 
Catherine de Medicis leur donna la meil- 
leure partie ; & dans Tautre font les ma- 
nuferipts Latins , qui depuis ont elle im- 
primez par Aide Manuce, & par les 
'Ediennes. La lo. ed celle des ^cobins 
de la rue S. Honoré, laquelle ed nom» 
bréufe, pleine de bons Livres, & bien 
placée. On dit qu’il y a quelques manufl' 
cripts des ouvrages de S. Augudin. Cette 
■Bibliothèque eft nouvelle, &a été faite en* 
peu de temps : mais quelque nombreulé 
qu’elle foit déjà , on ne laide pas de 
l’augmenter tous les jours- La ii. ed celle 
des Capucins du Marais. La ii. ed celle 
des Minimes de la Place royale. La 13. 
celle des Augudins dechaudez, & quel-* 
ques autres encore qui font toutes confi- 
derables , foit par le nombre de leurs 
Livres, foit par leur antiquité, foit par 
leur bonté , foit par la rareté & l’excelT 
lence des Manuferipts. 

Une fi grande quantité de Bibliothè- 
ques eîl une Marque authentique de la 
vérité & de la judice^ de l’eloge que j’ay 
tantod dominé à la Ville de Paris, loru 
qije je l’^ay appellce l’Athtne de nodre' 
tcjnps , & le véritable fejout des Mufes, 
ai 'n’y' a point, & il n’y a jamais eu de 
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Vil’eau monde, où Ton ayt tant veu de 
' Bibliothèques ; non pas mefmçàRome 
du temps d’Auguùe, foubs l’Empire du- 
quel les Iciences furent bien cultivées j 
ce qui témoigne qu’elles le font encore 
mieux foubs le régné de noftre invin- 
; cible Monarque. Cependant après avoir 
' parlé des Bib'ioiheqnes dç l’Europe, il 
eft jufte de dire deux mots de celles qui 
ontcrté , qui font encore maintenant 
j dans les régions les plus reculées , vers 
^rOrienr, & le Midy, comme l’Egypte, la 
I Chine, l'Ethiopie , & les autres. 

I^es Bibliothecjttes d:s Pais Onentanx 
Meriditnaux, 

# I 

^ ."T L eft certain qu*on cultive les feience» 

J par tout, les uns plus, les autres moins; 
& chacun à fà mode. Il eft confiant aufli 
y qu il n’y a point de Nation qui les cul- 
I tive fi bien que la Chine , par laquelle 
nous commencerons. Car je croy que 
perfonne n’ignore que fans les feiences 

I il eft impofîible en ceRoyaume de parve- 
nir à aucun Gouvernement ny à aucune 
Charge , foit de guerre, (pit de juftice ; & 
qu ainfi il faut extraordinairement eftu- 
dier fi l’on veut y faire quelque fortune» 
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ce qu’ils fe font autant portez à l’Elo» 
quence d’écrire que celle d reciter en pu 
blic IeureftoitinutiIe:Et ce qui nous doit 
confirmer dans cette côfijcélirre, c’eft 
que l’Imprimerie eftoii en ufage dans ce 
Royaume long • temps auparavant que 
nous en euffions la connoillance dans 
l’Europe : d ou l’on doit inferer trois 
chofes , la première qu’il y a long-temps 
qu’on fait des livres dans la Chine j la (e- 
conde qu’on yen a fait beaucoup ^ & la 
troifiéme, qui e(l une fuite des deux au- 
tres, qu’il s’yeft toujours trouve des 
particuliers portez à en faire amas , & à 
drelTerdes Bibliothèques . Eneffetnous 
lifons que plus de deux cens ans avant la 
venue de Noftre- Seigneur un certain 
Roy delà Chine, nomme Chingius on 
Xius fit brûler prefque tous les livres qin 
cftoient dans ce Royaume en une quan- 
tité extraordinaire, excepté ceux qui 
traittoient de la Medecine , de 1 Agricul- 
ture, & delà devination. Ce qu’il fit pac 
un mouvement d’ambition ; afin qu’éteig- 
nant par ce moyen la mémoire de tous 
ceux qui l’avoienr précédé , on ne parlât 
plus que de luy feul dans la pofterité. 
Neâmoins fes ordres ne furet pointfi bien 
oblèrvez quclesouvrages deMétius,deCo 
fuiius qu’on âpellejprdinairemêt leSocra- 
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te d IaChine,&de beaucoup d’autres ne 
fufîent cofervez par raddrcflê d'une fêmc 
qui cola les feuilles de chaque livre con- 
tre desniuraillef, où elles demeurerencjuf. 
ques apres la mort du Tyran. C’eft pour 
cela que ces ouvrages pa fient pour les 
plus anciens parmy les Chinois , parcicu- 
îicremeniceux de Confuiius , pour qui 
ils ont une finguliere vénération. Ces li* 
vres remontent à neuf ; & font comme 
lesfourccs dont les autres font venus par 
fuccefïïpn de temps, &’en fi grande quan»* 
tiré qu’un noble Chinois , fc’on le rap*. 
porc ru Pere Trigault , s’eftant converti 
fut plus de quatre jours à brûler tout ce 
qu’il avoir de livres , afin qu’il ne luy 
lefiât rien de Ton ancienne fiiperitfiion, 
5 pizelius dans Ton Livre De re litterarid 
SincTjJÎHm dit que fur la Montagne dcLing-* 
muenil y a une Bibliothèque de plus de 
30000 volumes, tous compofez par des 
Auteurs Chinois ; & qu’il n’y en a guere 
moins dans le Temple appelle Venchung* 
prés l’Echole Roiale. Martin de Herrada 
.rapporte qu’il a veu dans la Province 
d Ochiam de très grandes B bliotheques, 
donc il acheta beauconp de livres , qu’il 
envoya en Europe ;& il adjoûte qu’il en 
e^t acheté beaucoup davantage , s'il n’en 
leûc cfic empêche par le Gouverneur de 
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h Province , qui nejugeapas à propos 
que la fcience des Chinois pafTac ainfi 
dans des païs etrangers , de peur quo 
les fecrecs du Royaume nefullcm con^ 
nus & diuulgués, 

Ce Japon a des Bibliotheqursaulli-bien. 
que la Chine ; Car beaucoup de relation» 
nouiaifeurent que dans la Ville de Na- 
rad ^1 y a un Temple tres-augufte dédié à 
Xaca le Sage, le Prophète, & le Legilla- 
teurdu Pais ; à cofté duquel Temple les 
Bonzes , qui (ont leurs Preftres , ont 
leurs chambres, entre lefquellesily en a 
une foùtenuë de vingt quatre colonnes , 
qui contient une Bibliothèque fi grande 
quetout y eft plein de Livres depuis le 
lehaut jufqujsau bas ,& même jufques 
aux feneftres, qui en font bouchées. 

Mais tout cela n’efbnen au 'prix de la 
Bibliothèque qu’on diteftre au Monafte- 
redeSte Croix fur le Montd’Amara en 
Ethiopie. L’Hiftoire rapporte qu’An- 
toine Brieus, & Laurens de Cremone 
allerentpar ordre de Grégoire treiziéme 
en ce Royaume , pour y voir cette fa* 
meuiè Bibliothèque divisée en trois par- 
ties , qui toutes trois, à ce qu’on dit, con- 
tiennent dix millions cent mille volumes 
tous écrits en beau parchemin « ôc con. 
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fervés en des cftuits de foye.Ondicde 
plus que celte Bibliothèque doit fôn 
commencement à la Reine de Saba qui 
alla voirSalomoiijdont ellereceuten pre- 
fènt une grande quantité de Livres , aar-’ 
riculierement ceux d’Enoch touchant les 
Elemens, & autres matières Philofo- 
phiques^ceux de Noé qui traittent de fu' 
ieis mathématiques, &des ceremonie* là- 
créesjceux qu’Abraham compofa dans la 
Vallée dcMembréjOÙ il enfeigna laPhi’o- 
fophie à ceux par le moyendefquels il dé- 
fîtlcs cinqRois,qui avoient prisLoth Ton 
neveu ; ceux de Job, & plufienrs autres 
qu’on alTeure eftre dans cette Bibliothe*» 
que, avec les Livres d’Efdras ,des Sybil- 
les, des Prophètes , & des grands Prê- 
tres des juifs } fans ceux qu on attribue 
à cette Reine de Saba , & à Mclilech 
fon fils qu’elle eut de Salomon. 

A la vérité tout cela parroill incroya. 
b!e. Cependanr on ledit.Onl’afleute , 8c 
on le peut voir dans le Pere KiiKcr. Tout 
ce qu’il y a de certain à l’égard desEihio-' 
piensc’ett qu’ils ne cultivent pas beau^ 
coup les (ciences profanes ; & par con- 
fequent ils n’ont pas beaucoup de Livres 
Crées ,nyde latins , qui traittent de 
matières Phi'ofophiques,hifl:oriques , ou 
autres : -Mais ils s’aitachertt feulement d 
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laconnoîlTancedcs chofes (âcrées,qu*ils 
ontau commencemenc puisée dans les 
livres Grecs, que quelques-uns ont tra- 
duit en leur langue. Tout le monde fcaic 
que ce lôntdes Chteftiens chifmati. 
ques , fcélateurs d Euiychez & deNe- 
ftoiius. 

Il n’en eft pas ainfi des Arabes qui ne- 
eultivent maintenant ny fcience pro- 
fane , ny fcience fàcrée j mais ils les 
ont b.'aucoup cultivées autrefois , c’eft 
àdire environ le diziéme fiecle, fous 
le R gneduRoy Almnnzor. Car ôn y 
vit parroifire en ce temps- là,& un peu 
cnfiiite une grande quantité d'hom- 
mes illuftres , qui excellèrent dans les 
fcienccs.il y eut entre autres unAvicen- 
n-,que les Academies cTE fpngne pren- 
nent pour un Roy de Grenade , qui fit 
compiler tous -es Livres de la doétrine 
des Arabes , ic les fit publier rms Ton 
nom; comme Jufiinien avoir fait des 
I^ivres du Droit. Un Averroès qui a 
pafsédans l efprit de quelques Auteurs 
pour le genie d’Ariftote, & dont la 
doéirine a efte admirée par les Démons,' 
fi nous en croyons le Pere de Cardan. 
Un Albumazar,un Albategnius, un AI- 
phraganus . célébrés Agronomes, au 
premier defquels on attribue l'invenr 
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Clé parmy eux , & que eous les autres f u£- 
(ènc jcttez dans la riviere ; ce qui fuc exé- 
cuté, -Mais ce fut le Calife Alraamouqai 
♦ le premiec incroduifit les fciences parmy 
les Arabes. Ce Prince pour cet effet fei-i 
gnit d’avoir veuen fonge un phantoGne 
lous là figure d’Ariftote, qui luy avoic 
ordonné d’envoyer en Grece & chez les 
Latins chercher le plus qu’on pourroit de 
livres , pour apprendre la fagdïe , c’eff à 
dire pour acquérir par cette leébure la con< 
noiflance des choies divines & humaines , 
que les anciens Grecs avoient fi bien pofi> 
(èdée.Almamon ne manqua pas dexecuter 
cette ordonnance :Car après auoir vain- 
cu Michel III. Empereur de Confiancino- 
pie . il mit entr’autres conditions dans le 
fraitté qu’il fit avec luy, qu’il luy lèroic 
oermis de prendre par toute l’efienduc de 
1* Empiretout cc qu il voudroit de livres, 
& de les faire tranfpor ter en Ton païs j ce 
qui luy fut acordé. Ainfi il êvoya pour ce- 
la des perlones qui luy aportercc beaucQup^ 
de livres,&les traduifirct en Arabe. LcRoy 
Manzor ne cultiva pas moins les iiciences 
dans ce païs-là ; ce qui fut caufe , comme 
i'ay dif, qu’on vit fous Ton Régné & dans 
Ton Royaume parroiftre tant de f^av.-ms 
hommes , qui nous ont laifsé de fi doèles 
ouvrages. Ce grand Prince établit dans^ 
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Maroc des Echoleî & des Bibliothèque 
publiques, où les Arabes fe vantent avoir 
l'exemplaire du Codede )uftniian* 

On die qu'il y a dans Fez une Bibliothe- ^ 
quede plus de 51000 Volumes j &c’eftEr- 
pennius qui rapporte l’avoir oüy dire i 
des témoins oculaires très dignes de foyQn 
afleiue auflîquc tous les livres de Tite Live 
s'y trouvent, avec ceux dePappus d’Alexan- 
drie, grand Mathematicien,ccux d’Hippo- 
crate, ceux de Galien, & de beaucoup ' 
d’autres Auteurs célébrés , dont nous n’a- 
vons pas tous les ouvrages. Quelques voya- 
geurs rapportent qu’il y a pareillement 
dans Gaza une célébré Bibliothèque rem- 
plie de livres anciens, dans la plûpartdef- 
quels on voit des figures d’animaux, & des 
chiffres à la maniéré des anciens Egyptiens; 
ce qui foit croire que ce font des reftes de 
la Bibliothèque des Ptolomées. Il y a 
auffi une Bibliothèque dans la Ville de Da- 
mas ; ou François Rosée de Ravenne trou- 
va la Philofophie myftique d’Ariftotc tra- 
duitte en Arabe , qu’il publia enfuite. , 
Nous lifons pareillement qu’André Mont- 
gay Médecin alla exprez dans cette Vjlle, 
pour cçnftonter & corriger les livrt?s que 
nous avpns d’Avicenne furies anciens e- 
xemplaircî qu’on diteftredans cetteBiblio- 
theque. 3’ay leu dans un Auteur qu’en 1610 
un Marfcillois fil tranfporter dans la Biblio- 
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lheqHe’d’E'~pagne celle du R07 dç Maroc» 
laquelle contciioic prés de 8000 Volu- 
mes; Mais jç croy que c’eft celle dcMuley,- 
Çydani donc nous avons déjà parlé. 

• Il y a dans Conftantinople croisBiblio- 
theques , que nous confondrons avec 
celles des Arabes La première eft celle 
qu’on die eftre de Conftapcin le grand, flt 
dans laquelle on voit plulîeurs livres é- 
Crits fur du parchemin , fur tout TancieQ 
& le nouveau Teftamenc , enrichi d'or 
te de pierres precieufes , à la manierç an- 
cienne. La fécondé eft pour les nobles 
te pour le^fclaves. La troifîéme qui n'efl: 
pas loin ducalw^t de l’Empereur des 
Xurçs , eft pleine dcl livres très- rares . 
^ cres-bien orneZ) c’eft pourqnoy elle eft 
appellée par excelléce.la BibliocheqiicOc- 
tjpmane.C’eft fans doute d^ins celle-la que 
lot, fi l’o en croitBaudier,fix vingt livres de 
rfimpercurCeftantin d’une gradeur extra- 
ordinaire-, c^ir ils ont«à ce qu’il dit, plus d’u 
ne bralTe de largeur, &deux dclogneur.il 
dit êcore que leurs feuilles fot de parrhe- 
roin,&fi fubtilen.ct parées qu’elles (cblcfi 
être de la fbye pfutoft que des peaux; que 
la plupart font éctjtccs en Itwres d’or . par- 
ticulièrement celles du vieux & du nou- 
veau Teftament-, & que leurs couvertures 
font d’argent doré à l’antique , & enri- 
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chies de pierreries; à quoy il adjoûte qo$ 
le Sultan tient ces Livres 6 chers qu’il ne 
permet pas feulement qu’oa les touche. 
m’en rapporte à la bonne toy de rAuteufk 
«tant pas impoffible. Q^y 


homme Romain alleure dans la première 
partie de fon Itinéraire queTiteLive tout 
entier eft dans cette Bibliothèque; & que 
rAmbâiTadeuc de France & luy firent fi 
bien euprés du Bibliochequaire, qu’il le 
leur venditpour la fomme de i oooo écusi 
mais que ce fur inutilement, parce qu’on 
le chercha pendant plufieurs mois fans lé 

Î >ouvoit trouver.il dit aufll que depuis ce« 
a le grand DucdeFlorenee en ofFrir cinq 
mille piafires ;mais malheureufememle 
feu fe prit auSerrail en 1665, qui brûla u^' 
ne partie du Palais, dcprefque toute la Bi..' 
bliotheque ; de force que fi Tite Lire y 
efloic , il y a bien lieude craindre qu’il 
n’ait efié bcûlé avec beaucoup d’autres 
bons livres , que nous lecions bien aifes 
d’avoir. 

Il y avoit autrefois ui\e afTez belle Bi« 
bliotheque dans une Ville de Perfe nom. 
mée Ardoüil, quiefloit anciennement le 
fejour des Mages , félonie rapport d’O-’ 
learius dans Itinéraire de Perfè. La 
Boulaie le gouc rapporte que ceux du 
Royaume de Sabcene fe fecvoientque 
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î)et ilbliothequei, 

Je trois livres » fcavoir du livre d’A- 
dam, de^ eeluy du Divam , & de l’Afco- 
Mn j’ay a*ppris d’un Jefuite qu’il a- 
voit veu dans Alger une Bibliothèque 
fort ample, doncieRoy luy montra plu- 
fîeurs Volumes j mais entr’aucres eeluy 
de Thomas à Kempisde l’imitation de 
Jésus -Christ, traduit en langue^ 
Turque ; luy difant qu’il en faifoit plus 
d’eftime que de tous les autres livres de 
fà Religion. Il eft confiant aüfli que 
ce Roy av^it efté autrefois Chreftien, 
Voilà tout ce que je fçay touchant les 
livres les Bibliothèques des Arabes & 
des Mahonsetans. On ne peut doutes 
qu’il n’y ait eu beaucoup d’auteùrs para, y 
eux , ou qui ont composé des livres , ou 
^ui en ont traduit de Grecs , de Latins » 
d’Hcbrcux , ou de quclqu’autrc langue 
qne;te foic:en Arabe, ils ont eu ,ioii 
dansdîA^e, foît dans l’Afrique plu^eurs 
Echoles dont les Profclieurs fans doute 
ont cfté afler habiles pour cela. Clenard 
rapporte dans le premier Livre de Tes 
Epîcres qu*il trouva dans leur païsunli- 
vee<d’Evangiles écrit en Arabe , qui y • 
avoic eflè traduit il y avoir plus de 600 
Mas. Ilditaulli qu’il y en avoir veu un 
•ocre traduit pareillement en Arabe, 
qui contient les mêmes chofes qu’on voir 
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dans les anciens Exemplaires Cre^ 
(qu’Hiafme a fuivis & corrigez. Ils on - 
même traduit quelques écrits de S. Tho- 
nias, avec les Pfeaumes de David, qu’ils 
chantent dans kurs morquees j parce que 
Mahomet les leur a fort recomman- 
dez J mais ils les ont très- mal traduits. 
Et quant aux livres qui* traittent des^ 
iciences & des ans , on n’y en voit pre{- 
que point, parce que les feien ces&lcsarts 
sie font point maintenant en uGige par- 
mi eux. C'eft pourquoy il y a tres-peu de 
perfonnes en ce Pais-là qui feîervent d» 
tels- livres j & s’il y en a , ce font de cesl 
génies tranfeendans qui naturcUemeot' 
ibnt feavans de leur propre fond , & qui 
par confequent connoiflans la valeur de 
«CS livres les eftiment , les lifent, Sc les» 
confervenr precieuferaenr. h 

\ Mais fi l’ignorance régné prefentemcop 
parmi les Arabes , elle n'eft pas moins> 
grande parmy les Chreftiens.GtecsiiifCuï 
jes Preftres memes & les Moines ne fea- 
vent rien autre chpfè que dire leur Bre«i 
viairc;. Ils ignorent l’ancien Gfec , cnco^d 
que c’-ait été lad.aoguç de.IcMss Perés j j&r 
cpnttne G p.’eftqitiun çrjpjc parmi eux qiw: 
d’eftre rcayaiunl leur* d-ft defFendu par lc« 
cqnftiîptions de leurs Evêques de lire aum 
cun Poète , aucun Philpfophc , aucun Hi- 
/ioticn , ny aucun Orateur d'eucie les 
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tcurs payens. Ainfi l’on ne voit point 
maintenant de fcavans parmi les Grecs , 
ou du moins on y en. voit fi peu que celi 
ne vaut .pas fa peine d’en parler , parce 
que pour toute fcicnce on n’y eftudie que 
les a (fies des lepc Synodes de Grece, a- 
■vec les ouvrages de Saint Bafile , de .S* 
Chryfoftome, & de S. Jean Damafcer/e: 
Encore y a-t’il pciii'de perfonnes qui s'a- 
clonnenr à la.le<^ure de ces livres ; tant 
l’ignorance & laparrefic fe font rendues 
maître lies des efpriis de cette nation* 
Cependant{ils ont un grand nombre de 
Bibliothèques de tous coftez ; mais files 
ne font composées que de manufetipts j 
parce qu’ils n’ont point l’ufage de Tîm- 
primerie.Ils ont la Bibliothèque du mont 
Athos , & beaucoup d’autres, où il y a 
grande quantité de manulcripts , &peu 
de livres imprimez. Mon frere , qui eft 
Capitaiift entretenu dans l’armée navale 
de Sa-Majefté, m’a dit qu’il avoir veu au 
pied du mont Athos les ruine» d’une 
Ville qu’ils appellent Perifshori j prés de 
laquelle il y aune Forterede commandée 
parunTurc,& habitée pat un petit nom- 
bre de Grecs , dont l’Eglife contient der- 
rière l’Autel une grande quantité de ma- 
nuferipts entalTez négligemment les uns 
fuc les autres. Cependant il faut cemar# 
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qucr que ces Bibliothèques ont efté très- 
fouvent vifîcces parlesChrcfticns Latins^ 
quide temps* en temps en ont emporté 
beaucoup de manuferipts , qu*on leur â 
vendus bien cher. On rapporte que les 
ouvrages de Saint Anguftin étoienc dans 
«ne Bibliorhcque de nfle de Rhodes ; 
& Ton dit que Planudes les apporta de 
la quelques années auparavant la pri(e 
de Conftantinople, 

Mais ceux qui voudront fçavoir quels 
font les manuferipts , qui non feulement 
ont cfté apportez enItalie,enFranc;e,&cn 
Alletnagne, mais audi ceux qui font en^ 
çore dans tous les endroits de la G^ece^ 
c'eft à dire dans toutes les Bibliothè- 
ques. de Conftantinople, du Patriarchat, 

• de quelques particuliers , de Tlfle de 
Pathmos , de la mer Egée j du monaftera 
de fàint Bafile, de Gaffa autrefois nom- 
mée Theodofîe , delà Cher fone*fè Tau- 
xiquc,& de pluHeurs autres lieux, ils n’ont 
qu'à voir la table de l’Apparat fecrc du 
Pere Poflevin. Tout cela y eft mieux dé- 
crit que je ne pourrois le rapporter* 
C'eft pourquoy je finis ce dénombre- 
meot de Bibliothèques par celles des 
Wofeovites ,qui font auUÎ Chreftiens « 
mais qui fui vent la Religion Grecque. 
Comme ils font pareiilcmeut fort ignç^ 
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rans , iIsn*onc audl pour tous lirres 
quelques ouvrages concernans leur Re- 
ligion , tous compofez en langue Scia- 
Tonique , qui a efté autrefois fort éten- 
due, & en laquelle on a traduit un grand 
nombre d’Auteurs. 


Exemples ejui font 'voir que les * 
livres efioient chers avant 
t Imprimerie 

V o Y L A tout ce que j’ay pti trouver 
touchant celte matière. Cependant' 
il y a lieu de s’étonner de ce que tant de 
particuliers , dont j’ay rapporté les Bi- 
bliothèques avoient pu avant l’ufagc de 
rimprimetie,qui n’eft pas fort ancien, 
amafler fi facilement des livres, qu’on a- 
Toit tant de peine à décrire,& qui à cau- 
fc de cela coûtoient fi cher.En eflFèt il fal- 
loir avant l’art d’imprimer du temps 
pour tranferire les livres •, & il n’y avoir 
que ceux qui aboient beaucoup de loifir, 
qni le pullent faije aifement ; C’eft pour 
quoy les Bibliothèques des Communau- 
tez Rcligieufes ont efté loûjours mieux 
fournies de manuferipts que les autres-LA 
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n cette quefHon familière. Partez^^vous 
bien , & triomphe:^». 

Il me femble qu*un (I graridRoy ne de* 
voie pas fouffrir qu'un fi honnefte hom- 
me yendic fbn bien pour avoir Tite Lire. 
H devoir comme un Prince généreux le 
luy donner libéralement. Et je ne trouve 
pas non plus que Peeatel ait eu raifonde 
blâmer Poge de vendre TiteLive, puis 
quil enr pouvoir avoir deux copies , ou 
du moins qu'il pouvoir Tavoir leu tant de 
fois qu*il n’en avoir plus befoin. Quoy 
qu'il en foit cet exemple fait bien voir 
que les livres fc vendoient alors bien 
cher : Mais ce n’eft pas le feul que nous 
en ayons. Nous lifons que Jacques Pi- 
colomini Cardinal de Pavie ^ qui viuo^c 
du temps de Loüis onzième, ne put auoic 
les œuvres de Plutarque à moins de qua- 
tre vingt écus d’or, ny les Epiftres de 
5eneque à moins de vingt cinq. Et Gua- 
guin rapporte qu’un Libraire de Paris, 
nommé Pafquier, luy fit cent cens les 
concordances. Alnfi qui achepioit un li-- 
vre en ce temps-là ne faifoir pas une pe-^ 
tire acquifition*, & qui ledonnoit faifoic 
tin prefènt fort confidcrable. Nous lifons 
auflidians BrafEan que l’Empereur Fre* 
ideric troificme ne fjeut mieux gratifier 
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Jean ReucUn , fiirnommé Capnion ,qiie 
le duc de Vittcmbergluy avoit envoié en 
Ambaflade, qu'en luy feifant prefcnc 
d’une vieille Bible Hébraïque. Enfin les 
livrej eftoient d’un fi grand prix , qu’on 
les' lai floic par tellament comme un Heri- 
tage fort confîdctable , ainfi que Noftra- 
damus a remarque dans un vieil monu- 
ment de l’an 15 95. Et Ion ne les ven- 
dôit que par des comrads aufii bien con- 
ditionnez que ceux d'une maison*de dix 
mille écus j témoin ccluy qui efl: encore 
gardé dans un College oe Paris •, & qui 
fut pafie par devant deux Notaires l'an, 
1532, comme le Sr. du Breüil lerappor-. 
te dans Ton livre des antiquitez de cette 
Ville. 



De t invention cUÏ Jm friment* 


S ’il eft vray neanmoins que l’art d’in*- 
primeraii elle inventé en 1440 par 
Jean GuttembîrgGentilhomme de Strafi» 
Dourg , félon l’opinion de lritheme,<fe 
Sabeflic,&dc Polydcrc Virgile, )e ne- 
trouve pas que le TiteLiuc décrit par Po-. 
ge eût deu cftre fi cher en 14.5/ , c’eft i 
dire quinze ans après. Je f^ay bien .qoe 
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quelques-uns afîeurenc qu’il cft plus vray 
fcmblabic que cet art n*a efté invent6 
qu’én l’année , par Jean Faufte de 
Majence, & par Scoiffer fon gendre. 
C'eft le fentiment deMacce,tde Pierre 
Appian , d’Aventin , de Gencbrard , de. 
Ramus , de Vignicr, de Fcrrarius.de PaA 
quier 8c de beaucoup d’autres Auteurs 
célébrés \ ce qui fans doute a donné iiea 4 
quelques uns defaire ce vers, 

Féiuflus Gtrmamcm muners faufia tulît] 

Cependant la Colombierc en fa feien- 
ce Héraldique veut à toute force que ce 
bel art doive fa naiffance à Jean Mentel 
de Strafbourg ; & il dit que I*Empereur 
Frédéric troificme l’annoblit pour une in- 
vention fi belle éc fi utile .* Et c’eft ce que 
defFunft M. Mentel Médecin » de U 
Bibliothèque duquel nous avons parié, 
& qui fe difoit de cette famille , a taché 
de prouver dans un petit ouvrage qu’il en 
a faitexprez. Chacun départ & d’autre 
apporte d’aftez bonnes raifons pour pro^ 
ver Ton fentiment ; & y fait du mieutt 
qu’il peut, les uns pour Guttemberg, 
les autres pour Fauft, & quelques-uns 
pour Mentel. Pour ccqui eftdc moy 
ÿc ne prends point de parti ny pour Wi- 
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autres , la chofe me femblant trcî^ dou- 
teufe ; & je me contente à Timitation de 
Schedel, d'Herman, d'Erafme, & de 
Gaguin de dire fimplement que cet art a 
tiré fon origine d' Allemagnej&de le loti* 
er auec Laurens Valle par cebeaiidifti- 
que qu'il fit fur fon fujet j & qui confir- 
me la croyance de ceux que je viens de 
jaommer. 

S^od vix in toto éjHlfqHum perfenbent 
» dnno y ■ 

JMnnere germMo conjicit una Ses. 

P 

Tous les Auteurs conviennent que 
rAllemagne a veu naiftre l’Imprimerie 
dans fes flancs ; mais ils ne difent point 
qu’elle en a efté le Pere. Je fçay bien que 
Lomejerius veTat qu’elle ait efté inventee 
dans Harlem par un nommé Cofticr. Il 
y en a même qui en attribuent l’invcntidh 
à Regiomontanus. D'auues , comme 
Paul Jove,afleurent qu’elle eft originai- 
rede la Chine, & quelle en fut tranf- 
portée dans l’Allema£;ne pat le moyen 
d'un marchand , qui eftant fur les lieux 
il y a zoo tant d’années , & admirant un - 
nfage fi noble & fi utile , en “remarqua 
feigneuièment les circonftances , ôc les 

ptaiiqua a -lots qu’il fut de teiottt en Alj 
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lemagne ;cc qui* n’cft pas hors de vray. 
fcmblance. Quelques Auteurs fondez 
Air un padage de Saint Cyprian attribu- 
ent aiUfi cette Invention à Saturne. Voici 
Icspaioles duSaintdas Ton livre de b va« 
nitc des Idoles,^?/c SatHrntts litteras impri * 
fnere jfiumos figrKure.prïmH^ in Italià 
D’où Poraponius Lôeius , & Mathœus 
Lunenfîs ont pris fujet dédire que l’Im- 
primerie eft plus ancienne qu’on ne croit,' 
Mais on répliqué à cela que Saiurne a 
pu trouver l’uiàge d’écrire fur des la- 
olettes avec des poinfons de fer , mais 
non pas l’art d’imprimer tel que nous l’a- 
vons.llya même des Auteurs qui veulent 
que cet art nous foie venu delà Ville de 
Themiftan, lorfque Ferdinand Cortès 
conquit ’la Mexique. Mais de quelque 
endroit que vienne l’Imprimerie, il eft cer- 
tain que nousfommes fort obligez àce- 
luy qui l’a trouvée : Car on peut dire 
•que c’eft une des choies qui Ibnt les plus 
ncceffairps à l’homme. Cependant if ne 
faut point douter qu’on ne fût ravi de 
Icaveir fur quels livres on a fait le pre- 
mier cflai de ce bel Art. 
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JDcs premiers livres imprimez , , C^ deê 
premiers Imprimeurs, 

M a 1 s les Auteurs n’en convien-^L 
nenc pas non plus que dé 1 in-^ 
venteiir de l’Imptimecic. Murer, Ramus,_ 
& Palquicr difent que ce fut fur les offi- 
ces de Cicéron. Mais d’autres alîeurenc 
avec probabilité que ce fut fur une Bi- 
ble in folio, imprimée par Fauft en 
l’An 146*. D’où l’on peiK conjcéhirer 
qu’il a efté l’inventeur de ce bel art, puis 
qu’oa ne voit tien d’imprime avant ce 
temps-là. lleftvray qu’on peut dire que 
Guttemberg pouvoit déjà l'avoir inven- 
té ; mais qu’il n’en avoit encore point 
fait l’efsai ; & même quelques-uns rap- 
portent que pat une malice & une envie 
indignes d’un homme raifonnable il a- 
voit refolu de nous priver d un fi grand 
bien. Quoy qu’il en foit il eft certain 
qu’on ne voit rien d’imprimé auant cette 
Bible , que Fauft apporta luy-méme à Pa- 
lis * & qu’on dit eftre maintenant dans la 
Bibliothèque de Sce Croix de la Breton- 
petie ; Elle eft imptiroce fur duvelin^ 
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Mais les cara£t; res en font fort fembla- 
bles à l'écriture de ce temp s-là -, car com- 
me chacun fcaic les arts ne rcçoÎTent pas 
tçut d'un coup leur perfeé^ion. Omn* 
pnncipÎHm ruü & imperfeSimn j fed per 
addimentA Artis * trA^ temporis y res 
perfiçmntnr. L'in():riptionde cette Bible . 
fait voir que c’efl le chef-d’œuvre de 
Fauft , que rien n’a efté imprimé auant ce 
livre. & qu’elle a efté achevée d'jinpri- 
mer fur la fin de l’année 
Ceux qu’on a veus depuis l’imprefiion de 
ce Faull & de ScoifFcr Ton gendre font 
les Chroniques de Tritheme, imprimez 
en \/^ 66 y 5cqui font en la Bibliothè- 
que du Roy. Les Epiftres de S. Hicro-^ 
me imprimées en 1470 , àc qui (ont en la 
Bibliothèque de S. Viâor , ôc en celle 
de S. Germain des prez. yalere le grand 
imprimé en 1471, & qui'elt en la Bmlio^ ‘ 
theque de MM. du Puis. 

On vit en meme temps , fi Ton en ccoit 
Polydore Virgile , plufieurs autpes Irai 
primeurs . qui portèrent Tufagp^de ce bel 
an par tout le monde. Il y ^t un Nico- 
las Janfon qui le premier le üoti^ à Venii 
(e l’an 1 47a. On voit un pung de Ton ira- 
preflion dans la Bibliothèque de M. ds 
niefme , un autre dans celle de M . do 
Jhou de la plus belle lettre du monde» 


m 
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Il y eut un Pierre Manfer , qui le pr#2 
micr le porta à Padouc l’an 1474 ^ où il 
imprima la phylîonomie du conciliateur 
Pierre Dapono , quieù dans la Biblio- 
thèque de M. Moreau Médecin delà fa- 
culté de Paris. Il y eut deux freres Al* 
Icmans , qui les premiers le poitcrent à 
Rome l’an 14^5, & qui félonie Cardi- 
nal Volateran , y imprimèrent la Citc^de 
Dieu deS.^Auguftin , &: les couvres de 
Ladtance, qnedu Verdier afleure eftre 
dans la Bibliothèque de l’Evéque de Sar- 
no. Je fçay que Polydore Virgile veut 
qu’un nommé Conrad ait le Premier im- 
primé dans Rome ; mais il eft feul de 
. fon fentiment. On vit apres un Vend Jiii 
natif de Spire, qui le porta dans plu- 
fieurs Villes de l’Europe , Sc, y acquit 
beaucoup de réputation par fon indu- 
fine. On vit Martin 8 c Michel Ulriques, 
qui les premiers exercèrent cet art dans 
Paris en 14.70 î & y imprimèrent d’abord 
/f /psculnm Rodtnci Zamorenfis Ep'/copty 
qu’ils dedierent à Loiiis onzième*, 8 c puis 
laBible qui eft maintenant aux Celeftios/ 
On vitenfuite aVenife le fameux AldeMat 
mice, a qui^Erafine a donné tant dVlogcs, 
iûfli-bien queGuichardin dans la deferip- 
tion qu’il a faitte de laVille dcHîirlé. Cet 
jlluftre Imprimeur cfperoii nous donnes 
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plufieurs Aiueüts que nous ii’arons pas, 
ou dont il nous npnquc quelque partie , 
comme Tite Live & Trogue Pompée , 
#qu.I dit eftre dans la Bibliothèque d’un 
de Tes amis.C’eft dans la préfacé de Pom- 
pciusFeftus. On en uit à Bafle plufieurs 
tres^celebres, comme un jean Frobenius, 
qu’Erafme loiic & regrette beaucoup ; un 
Hierome Fiobcnius J unNicolaus Epif- 
copius i un Henricus Pctrus j un Nico- 
laus Brylingcnis , & pliffieurs autres' il- 
luftres. On vit un HieroméCommelin, 
dans la mort du quel Scaligcr dit que U* 
lettres firent une tres-grandc perte» car il 
luoit , à ce qu’il dit , une^rande qoan« 
.rite de bous manufcripts Grecs & Latins 
qu’il al'oit imprimer. On vit en Francô 
les EfiiçiVnes, Robert & Hcnry,fi fameiuj 
^ar leur f^aiioir , & par t^mt d'ouuragei 
dcrétes qu'ils ont corrigez &:jmprifticz^ 
On vit en^Flandre nri Chriftophè Plàny 
tîn , qrtl s*eft rendu célébré autant que les 
autres , & qui auoit deux Imprimeries 
l’une à Anvers, & l’autre à Leyden. Enfin 
on en vit par tout en grande quantité, 
qui tous efioient feavans, laborieux, a- 
droits qui ont fort obligé la Repu* 
blique des lettres. 

Nous voyons que peu de temps apres 

Mâitiu & Michel cecce invei^ 
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tion fe répandit par toutes les Ville* de 
ia France fous divers Imprimeurs , & en 
differentes années ; & c’eft ce qu’il eft 
oifé de connoillre par les plus vieilles edi*^ 
rions , qui y ont efte faittes j par exemple 
à Lion l’an 147S , les pandeftes en Mé- 
decine de Machæus Sylvaticus. A %>urr 
deaux l’an 510 , les œuvres en Médecine 
de Gabriel de Terraqua. A Abbeville 
l’an 1485 la Cité de Dieu de S. Auguftin^ 
A Langres l'ex^Jttio fuper ffulterium dû 
turre trermtta. A T holofe , l’an 7488 les 
Commentaires de Thomas Valois fur la 
Cité de Dieu de S. Aiiguftin. A Éngou- 
lêmel’an 749^ le Grocifmu<:,& plufieurs 
autres ouvrages ,dont nous avons l’obli- 
gation à ces exccllens Imprimeurs, qui 
ji’eftoient pas moins feavans à bien cotj^ 
riger les fautes que l’ignorance 'des Cay 
i>mçs avoir coulées dans pretque tous 1^ 
manuferipts , qvi’adr^tts àbicn impnraeç 
tant d'ouvrages dont nous leur fommcf 
tcdevables 
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Ce ^Hsl^ttes livres qui ont ejiè dècoHverts^ - 
3 f*r les foins des Hommes dtUes 

& Jhe^Hx» 

m 

N Ous ne devons pâs moins auilî 2 
ceux qui pou(Tcz d’un noble défie 
de gloire Ce font donnez* mille petnes, 
pour trouver dans toutes les bibliothè- 
ques , particulièrement dans celles des 
Moines & des Colleges, ila plûpart de 
tous les Auteurs que nous avons , & qui 
y cftoient comme enfevelis dans la poud 
dere. M*is pour donner plus de jour i 
cette pensce,il faut remarquer que la par 
refle , l’ignorance, & meme quelquefois 
la malice des Moines nous a été aum inju-i 
rieufè en cela que nous y avons receu 
de bien de la diligence & de la doftrine de 
ceux, qui ont tiré de captivité tant & de 
fibonsoüvfages*.' Il eft certain que fi le 
Ciel n'avoit Uifcité de temps en temp^ 
quelques geniesrares'hous eutîions per- 
du beaucoup d’ouvrages excelleiis,que la 
vermine Sc la poulîiereeûfleni à la fin 
touc-à-fait rongez dans ces Bibliothèques 
négligées.' 

Nous devons aux foins de Beatus Rhe« 




MôC Traître 

nanut les œuvres deTcrtuIien,qui éroient 
dçmeu-.ces cdchces 'jufques en l’année- 
1 5 ZOJ& qui apiés cecemps-la furent im- 
primées par Frobenius.Sigifmotîdus Ge.*^ 
lenius y a auOâ beaucoup contribua par 
cec ancien maaulcript , que Joannès He- 
laudus liiy envoya d’Angleterre, où il l’a- 
Yoit tiré avec beaucoup de peine d’un 
nionafterc fort ancien, où il pourriflbit 
dans l’ordure 't^Car outre les ouvrages de 
cet Auteur qu’on doit aux foins de Rhe- 
uanus , on eut auflS de ce manufeript les* 
livres qu’il a faitsdela Trinité, du té- 
moignage de l’amc , de l’ame , des Spec- 
tacles , du Baptême , de l’idolâtrie, de 
la pudicité ,du jeûne , & quelques au- 
tres dont )e ne me fouviens paS; Quel- 
ques uns croient que nous n’avons pas' 
tous les ouvrages de Tertiilien. Quoy 
qu’il en foit nous devons au mémeRhe-^ 
ijanus le VeÜeius Patcrculus qui avoit é- 
tc fi long- temps; rcaché dans un monafte- 
le de la haute A 1 face ; hé 1 pi eût à Dieu que 
nous l’eulfions entier. î'^ous devons a 
Erafme lesiCommentaires d’Arnobe fur 
les Pfeaumes qu’on tira du College des 
Chanoines de FrancKendal, entre 
nics fie Spire. Nous luy devons pareille- 
ment le Uiusln Claui'HmCafarem\ 
moins il parut de Ton temps , après a- 
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voir'efté (i long-temps caché Hans un 
Cloîtie d’Allemagne. Les dix livres des 
Epîtres de Pline /avec lePanegy tique de 
tTraj^ virent le jour parle moyen d*A- 
-*loy(^ Mocenicus Ambafladeur de Vc- 
nilè en France , qui les tira d’un Cloître 
d’icy , & les porta en Italie, où il les don- 
•na a Aide Manucc pour les imprimer. 
Nous devons aufll le Code Theodofîen 
aux peines & aux foins de )ean Suithard» 
qui avant obienuj^ lettres de Ferdinand \ 
d’Autriche luy donnant pouvoir de cher- 
cher par toutes les Bibliothèques de fz 
domination , y trouva à la fin apres bien 
du travail ce liure fi defiré depuis fi long 
temps. Nous devons à Simon Grynaeus 
les cinq derniers livres deTite Live,qu’il 
trouva dans la Bibliothèque du monafte-. 
re de LaunlTen,l.i plus ancienne de toutes 
celles d’Allemagne L’Exemplaire manuf^ 
crit en croit extraordinairemc*vieu/,&fi 
mal écrit qu’à moins qued’etre beaucoup ■ 
(Qavant & appliqué à cela, il eftoit com- 
me impoflîble d’y riendcchilFrer, ny c6- 
prendre. Nous fommes pareillement ob- 
ligez i ce monaftere , d’une grande partie 
d^Hefychius , & du dernier- livre d’Am- 
mian Marcellin, qui ont efté trouvez 
dans là Bibliothèque- Nous avons recou-' 
vié pat les foius de Gafparin >ce cele- 




-U- 

» ■ fA 


r 




■ y ■ 


, “r 


1^8 '■ 
bre Grammairien & Orateur , qui a long ^ 
temps profefsé avec celât à Venife & à 
Padouc,les trois livres d’Epiftres de Cicé- 
ron à (bn frere Quintus , qu*il trou^ lî 
gafteztqu'il eut befoin de tout Ton (arroic 
£c de tout Ton efpric pour nous les don- 
ner corrects. Nous lifons que Poge Flo- 
rentin rencontra paihazard dans la boUtU* 
que d’unPoiflonnicr l’ouvrage-deQuinti- 
lien, quieftoit inconnu, toutgaflé, Sc 
prefque tout rongé de(|||^vermine 6c de la 
poulliere j auûi-bien que du temps j 6c 
que de France « où il le trouva , il le porta 
a Rome> oïl il le mit an jour , après l’a- 
voir corrigé ; ce qui arriva dans le temps 
que le Concile fe tenoit à Conftance.Ce 
fut luy aulE qui trouuadans TAlIemagne 
les manuferipts des livres definibni & le~ 
gthus de Cicéron ; 6c qui le premier les 
porta en Italie , où il les mit en lumière. 
Aufcidanuanous adonné le livredeMar- 
cus Apicius, & celuy des Commentaires 
de Pomponius Porphiilo fur Horace, 
Nous devons pareiUement aux foins dé 
Guarinus de Veroneles œuvres du Poè- 
te Catule , qui après avoir efté long- 
temps enfermé, & avoir acquis dans fk 
prifon une fi grande difformité qu*il n’é- 
toit pas reconnoiffableja veu le jour enfî •», 
& l'aveu fi put , fi nct& Â bien habiU 
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lé'pir le moyen de Guaritii , ^ii*on té 
teoonnoift maintenant pour un ctes ex> 
cdient Poëte.da tempi que le latin eftoit 
en /â plus grande pureté. Nous devons 
encote les fables de Phèdre a| Mrs. Pi. 
. thon , & Thiftoirc de Procope en Grec t 
David Heschcliu*'. Leonard Aretin lai 

\ 


teur; de forte que quand cet Aretin 
mort ,Chrillophe Periônne raccufàdé 
larcin ; parce qu’ayant luy>roémetrou> 
vé un autre Ezqpnplaire de cette Hiftoi- 
' re en la meme langue» il la diyulgna fouS 
le nom de Ton A uteur , & atniî convainc 

S uit TAretin de Plagianifme^ Gafparid 
rufehius nous adonné le livre âtortn^ 

• fine imperi) Râmnm de l’Ab- 

bé Engelberg, qui floriilb'ic du temps 
du Comte aHafpurg. Joyian Pontan 
afleure que du temps de (a jeuneiTc on vie 
pour la première rois parroiftre les ele.’ 
giesde Properce, qui av oient cfté juil 
ques-là inconnues pac^ l'ignorance des 
tcmpSi&qui furent trouvées dans uneca- 
ve , & fous des tonneaux , où le temps , 
& rhumidité hitreufe du lieu en avoient 
cellcmenc rongé l'écriture qu*on eut gran- 
de peine à la lire j ce qui fut caufe que lés' 
premières éditions en furent toutes plef. 


Aiil 

fal 


voit déjà donnée en langue Gothiq 
mais il avoit iùpprimé le nom de 1' 
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ncs de fautes , que les habiles ont corris^ 
gécs dans la fuite des temps.Nous devons 
en quelque façon le Thcucydide àCame^ 
rariiis, qui le premier le init en lumie- 
^ après qu*il eut elfe cache plus de cent 
ans dans Bafle", où |ean Arctin Tavoit 
porté d’Italie. Nous devons-aufli les DioL« 
nyliaqnes deNonnus , Ariftencc, Euna'* 
pius , Hefychiius , & Theophiladte fur 
les aâes des Apoftres aux foins extraor- 
dinaires de Jean Sambucus Médecin , qui 
n’avoic point déplus grande paflSon au 
monde que de deterret ^ Auteurs enlc- 
velis dans fordure. Enfin il eft confiant ♦ 
que lau^ diligence & les lumières de 

Î iuelqqw illuftres Petfonnages tant de ce 
lecle icy que 'des derniers nous enflions 
perdu la plûpatt des anciens Auteurs, qui ■ 
îUiroient efic rongez par la vermine Sc 
par la poulÇere, au fond des Bibliothè- 
ques négligées j ou qui enflent efic per^ 
dus parî’ignofance & par la malice des 
Moines . Et c’efi de'quoyaufli Erafme ^ 
fe plaint ; Car cet Auteur, à qui la Repu, 
blique des lettres efi fi redevable ,dit fut 
fadage , fefHna lente , que l’on trouve- 
joit dans les Cloîtres des Allemans , des 
François , & des Anglois une grande: 
quniiiitc de'manufcripts cachez , fi l’on 
vouloir les y chercher > wais qne les Moi- 
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iH^ies cdtnt & les nsf(lfeflt|ïc«l liïs;*cu- 
vendre fi cher , que cela étônhe les 
pius hardi* acheteurs , &en détourné lès 
plus curieux i mais que cependant la tigne 
&là poufl?eiîe lesçong^c, dj^q^ue qifcl- 
quefd^s le/ldrronsles em^ccenAiu bimd 
préjudice des Sçava^is. 
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ècce o^ccâfian n*eft pas encore aifer coït-* 
fiderabic pour contenter Tardeur que j’ay 
4c vous plaire.. Cependant je m’étonne 
deeequ’un honlme aufli écltké 5s aufli 
(cavant que vous me confultè fur une 
chofe qu’il poffede mieux que moy. Vou» 
voulez « dicte* vous, /ça voir de moy com- 
ment ii faut compofer uneBibliotheque^ ÔC 
vous été vous-nicme uneBibliotbeque vi- 
vante qui n’ignorez rien. Aiulî ce feroit à 
vous bien plutoft qu’a moy qu’il faiidroïc 
s’addrclTerponrcnavoir la connoiflancc. 
Mais coDîc je iSai^ un devoir indirpenûble 
de vous obéir ponéiucUement en toutes 
chofes , & que je croy d’ailleurs .que vous 
ne demandez mon avis que par une eC- 
pece de curiolîté , qui vous porte à fç^ 
voir û je fçay quelque chofe fur cette ma- ^ 
tiére , je vay en peu de mors vous en dé^ 
«:ouvrir ma pensée. * * r 

L I! eft certain , & tout le nsonde l’a- 
voue aufll , qu’il n*y arien dé plus hono« 
iablc, ny qui foit plus digne de louange 
que d’eriger* un Bibliothèque , particu^ 
lierement quand on fe propofe en ceki 
non ftulemcnt ià propre inftruâion « 
mais aufli rurilicc du public*, du moins 
celle des honnêtes gens , en leur pjermer- 
tant Tufage de ïcs livres. Je ne vousrap-* 
poiccray point pour confirmer la vérité 
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ccuxqm fe fomacquis beaucoup de gloire 

fi noble & fi vertueufe. 
Il fufht de vous dire qu’il y en a eu beau- 
coup dont vous pouvez voir les noms 
dans le traitté que j'ay fait des Biblîothe- 

5 * JC viens à ce que vous me 

demandez. Mais il faut que)e vous avoue 
auparavant que je ne puis alTez m’eton- 

allez abfurdes pour croire qu’il ne fàutpas 
«ne çande fuffifance pour dre fier une Bi^ 
.bhotheque Ce n’eft , difent-ils, qué 
h factice d un Libraire, & par confçi 
^uent peu de chofe-, comme fi les connoifi 
lances d un Libraire dévoient perdre leur 
prix pour eftre d’un Libraire , fupposé 
que tous le.v Libraires fçaehent bien i’art 
fc drelïer une Bibliothèque , ce que je 
« accorde pas. Au contraire je croy qu’il 

*7"”g" 6nsdift«aio...Ha d'autre* 

-un Bibliothequaire fe gouTetne , pour 
tire compofcr U Bibliothèque, ce*^ q,ü 
demande unegtandecapacitd. Maison le 
f «• nueux^patla dcfciiption queje r»y 
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faife dec^s règles que parioutè autre choie'. 

lledcertain , Mr , qu'il faiit clu fea- 
voir , du foin , & de l’argent pour eriger 
uneBibliotheque. Il faut du fçavoir pour 
connoiftre les livres, & dllcerner les bons 
d’avec les mauvais , dont il ne faut point 
charger fa Bibliothèque. Il faut dufoiii 
& de la peine pour chercher de tous co- 
tez les livres necellaires : Et enfin il faut 
de l'argent pour les acheter. Etc’eft oû 
il cft encore befoin de conduite , pour ne 

{ >as acheter les livres plus qu’ils ne va- 
ent ,& ne les pas lai lier aufli faute de 
connoiftre & d’offrir ce qu’ils méritent ; 

- coptes lefquelles chofes exigent beau- 
coup de fçavoir. CeU fitpposi com- 
me le fondement de cet ouvrage , nous 
pouvons dire quetroischofes font necef- 
iàires pourj’eredtion d’une Bibliothèque.' 
1* La quantité des livres. 2* leur qualité. 
& 5* l’ordre dans lequel on les doit dif- 
pofêr .Quant à la quantité il la faut dfftin-' 
guer , & la prendre félon les lieux & les ‘ 
perfonnes. Car fi un particulier qui n’a 
que des richelTes médiocres veut eriger 
une Bibliothèque pour fon feuliifage, il 
n’eft pas obligé de fe ruiner pour cela ; 
mais il doit avoir plus d’égard à la bonté 
qu’à la multitude des livres , dont il veut 
compofer fabiWiofhcque : Étc’èftlefc»-’ 
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timern de S^nequc qui dit que cette tnuU ■ 
titude aecable& n^nftniit pas. MaTfi ’ 
quelque pjriiculier puiflànt eft aflèz ama- 

vouloir eriget une 
Biyiothcque qui foii libre & utile au 
public ,ill a doit cotnpofer de toutes for- 
tes délivres & pour cet c^t il doit eu 
chercher dans toutes les parties du mon- 
de. Car on peut dire que comme dans 
un pre , le bœuf rencontre de l’her- 
be ,1e chien des lierres , & la cicoene 
ces lézards pour leur nourriture , de mé- • 
^e il faut que dans une Bibliothèque pu- 
blique tous lesfeavans, dont il y a tant 
ft caradècres , trouvent ce qui 

eft a leur ufage ; c’eft à :dire que chacun 
J eux y trouve les livres qui luy puif- 

fentfervir dans ce qu’il fçait, ou Jais ce 

qu il deljie apprendre. Mais pon feule- 
ment il faut faire diftinflion des perfon. 
n« qui vexent dreflèt |une Bibliothèque: 
il faut auflî feire en cela diflFerence des 
lieux. Car il eft certain qu’il y a des Pro- 
^nces & des Royaumes oû l’on n’a pat 
Je pouvoir d'amafter aisément des livres 

«r, /Tu*}-’*? * n'y peut pas faire de 

grandesBibhotheques.Nous ne détermine- 
rons donc point la quantité des livres qu’il 
faut pour compofer uneBibliotheqoe,iuis 
^H®i‘?ouiinc i ay dit,ily hm avoir égard ^ 
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la condition dcs pecfonacstqurles 
lànc , & des lieux. oÂ on les érigé , félon 
lefquelles chofes on fe réglé. 

^ Mais où rona.bcfoinde prudence & de 
do(51rine .c'eft au choix qn’il faut faire des 
livres pour en bien connoiùte la valeur ^ 
car on peut dire que le prix d*une Biblio* 
rheque dépend du bon ou du mau< 
Tais choix des livres. Et de faîCjMr,ce n’efh 
pas par leur n(K>lcicudeny 4 >ar leur gto& 
feur qu’il les faut prifcr , mais c’eft par leuc 
bonté. Car comme les operations delà na-< 
ture & de l’art ne font jamais plus exceU 
lentes de plus dignes d’admicar|on que dans 
les ouvrages cres-petîts.,dVatrive auQi tres- 
fouvenr dans les fciences que les petits 
livres contienucnc beaucoup plus de fad 
que les grands , & méritent par coniè. 
quenc beaucoup plus d*ellime. C*eft da 
quoy nous avons de beaux' exem pies 
dans les Satyres do Petfe, dans Thidoire 
5atyrique de Pecrone , dans celle de Sa- 
lade* dans l’Enchyridion d’Epié^ce, dans 
les diderens ouvrages de Plutarque* dans 
les opufcules de S> Augudin , & dans plu. 
iieurs autres que je paifê fous filence. il ne 
Ciuc pas aufli que refpritde celuy qui 
veut faite une Bibliothèque * fe prévienne 
rnfaveur d’aucuns livres ; c’ed à dire 
£ull ptéfeic Ici vieux wn nouyeaax> nj 
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les nouveaux aux vieux , par une (btte fol- 
bledequi nous fait ordinairement précipi- 
ter nos jugcmens 6c nos paillons , fans 
xàminer Tes choies. Il faut au contraire 
qu*il les reçoive tous egalement dans ia 
Bibliotheqne , afin de l’accomplir ; pour- 
veuque d'ail leurs ils aycnt cecaraâiere de 
bonté que nous avons jugé leur eftre necef* 
faire pour cela*: Car la vérité eft de tous' 
temps } 6c les ièiences * dont la piofeilion 
eildcia trouver 6c de la démontrer,ne font 
acceptidn d’aucun âge pour eftre mé- 
thodiquement enièignées. Il faut donc 
qu'il choifiile parmy tous les livres, ibic 
vieux , foit nouveaux , ceux qu’il içaura e- 
ftre les meilleurs } 6c après les avoir choi- 
fis ,il les rangera par ordre ; parce que l’or- 
dreeft l'ame & fa forme des Bibliothèques^ 
comme les livres en font le corps & la ma- 
tière. Aififi il alîemblera tous les inven- 
teurs des fciences & des arts , avec leurs 
meilleurs Interprétés , 6c les Commentai-; 
tes qui ont efté faits fur leurs ouvrages.' 
Mais il faut qu’il les diftingue par certai- 
nes dalles , qui font cet ordre , dont l*ob- 
ièrvationeft necellairc dans une Bibliothè- 
que , qni ne feroit iàns cela qu’un amas de. 
livres confus 6c mutile. 

Mais afin d’oblètvcr comme il faut cef 
ordre» njioa lèütimenc feroit de faire fep( 
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ctâflês , dans chacune defquelles les livre* 
ièroient rangez de la manière dont je vay 
vous le décrire. 

La première contiendra les Lexiconsj 
les Grammairiens, les Orateurs, les Poc- 
tes,les Mythologues,ccux qui ont écrit des 
antiquité Z , & des monnoies, ceux qui ont 
£iit des ouvrages mêlez, & des critiques, 

La fécondé fera des Philo fophys Grecs* 
Latins , Arabes * avec leurs lUierpretes, 
leurs Commentateurs, & leurs Concilia’* 
teurs tant anciens que modernes, qu’il faut 
diftinguer par feftes , Il y faudra mettre 
auflî les ouvrages de ceux qui n’ont traitcé 
qu’une feule partie de la Philofophie , foit 
la Logique, foit la Morale ,ioic la Phyfî- 
que , foit la Metaphyfique ; & particu- 
lièrement ceux qui ttaittent de la Politique 
&de l’adminidration desEftats. 

La troifîéme comprendra les livres dfe 
Mathématiques, c’eft à dire ceux qui trait-' 
lent d'Aritkmetique* deGeomettie, d’A- 
ftronomie, d’Aftrologie, deMufique, d’Op- 
tique , de Peinture , d’Architefture , des 
Fortifications ; meme on peut réduire à 
cette clafle ceux qui traittent des arts li- 
beraux comme de fart militaire, du Manè- 
ge, delà Chaffe, delà Navigation , des 
Mêchamqu es, & autres que jcpafle fous 
jfilence. 

* H,v) 
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. La quacricme renfermera les livres ‘qtii 
regardent la Theologie^comme la Bible en 
plufieurs langues , avec les Auteurs qui 
l*ont interprétée, les Rabbins, les Conciles,' 
les jSts Peres , Thiftoire Ecclenaftique , U 
Théologie Scholaftique, les livres de Con<«. 
rroveries , ceux de’Devotion ceux des 
Çafuiftes , les Sermons , les differens Inff 
titiics des Moines , les vies des Saints. , ÔC 
meme les ouvrages des Heretiques, avec 
les livres deffèndus,parmy Icfquels on con- 
.fondra ceux qui traictent de dldo* 

latrie, & de Devination. 

La cinquième contiendra les livres de 
.Droit, tant civil que canonique , tant geuc 
ral que particulier; c’eft à dire qui regarde 
les Loix ôc les coutumes dechaque Nation 
& de chaque Province. 

La fixiéme (crades ouvrages de Medeci- 
<iie,tant anciens que modernes,fbit Arabes, 
Jbit /Latins ; dans laquelle cia fie il fau( 
.meure au0i les livres qui traittent des me- 
.taux, des plantes,’dcs animaux ,del*Ana? 
toroie , de la Ctymie , de la Pharmacopée, 
déjà Chirurgie , & de tout ce qui regarde 
lerécouvrementBc la coniervation de la 
ianté . 

La (cj ticme enfin comprendra les 
foires tant generales que particulières , aux 
quelles on adjoûtera les Hyres qui traiteenc 
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^ la Chronologie & de la Géographie 
comme les deux fondemens fur lefquels| 
Thidoire eft appuicc. 

Mais de peur que la multitude n*cngeii« 
dre de laconfufion , il faut encore.pouc 
bien £iire fubdivifêr chaque clallè « en 
d'autres cladès inferieures , fur tout Ci la, 
quantité des Livres le permet. On pour- 
roit auffi faire une huitième clade qu» 
iêroit medée ; parce qu'il y a plufieurs 
Auteurs qui ont écrit de direrfès ma« 
tieres , & par conlequent qu*il ed tres^ 
mal - aisé de réduire à une clade 
déterminée. Tel edpar exemple , CarJ 
dan, qui ed Philoiophe, Medeeinj SC 
Mathématicien. Tel ed Plutarque qui 
cd Hidorien , Politique , & Philofophe. 
Tels (bntenfin Varron,Macrobe, Valecc 
Maxime, Athenée,Aulugelle,Pline.Elian,' 
Solin , & une grande quantité d'autres . 
que je pade foûs-fîlence, & qu*il faut 
tous metsredans cette categorie medéc; 
il pourtant on ne veut les placer avec 
les Livres de Pelymathie ; oû imprimant 
leurs Traittés fepaiément les mettre en 
diverfes clades. Quoy qu'ilenfoit ce- 
luy qui veut faire la Bibliothèque doit 
bien prendre garde que chaque livteibic 
placé dans le lieu qui luy ed propre, afin 
d'éviter la confufion. Mais parce qu'il 
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feroic trop long » & peuc-eflre aofllî tro|> 
difficile , pour ne pas dire impoffible, dé 
rapporter chaque Livre dans (à Claftè; 
ôc de faire pour cela un dénombremenc 
de cous les Auteurs qui ont écrit fur tou- 
tes fortes de matières , je me cdntentcray 
de vous en nommer quelques uns. 

Il faut donc pour ce qui e(l de la pre« 
miere cIa(Te,que celuyqui veut amaf- 
Icr des Livres fade une exade fcchèrchê 
de Cous (feux qui ont traiccé des Mots Sc 
diiSfcions, de. quelque maniéré Sc èn quel- 
que langue que ce (bit. Comme Nomen-* 
dateurs , Etnymologiftes, Vocabulaires, 
LexiconSjDiÂionnaires, Onomafticons, 
Glodaires , Sc autres. Pour ect effet il 
ffiuc qu*il prenne pour le langage Hebreu 
Santez Pagninus , pour l’Arabe Herpen- 
nus,pour le Chinois, Sc le Copte Kirser, 
pour le Grec Julius Pollox , Herodian , 
Hefychius , Suidas , Cnfpimts , Tufanus, 
Meurffus , Henry Etienne , Conftantin^ 
Biidée,Scapu!a.Pour le Latin le Calepin, 
Marcinins , Robert Etienne , Voffius 
un grand nombre d’autres qu’il feut pren- 
dre pour s’inffruire de ces Langues» 
Quant aux Grammairiens qui font la 
feconde partie de cette Claffe , il y a 
pour la Langue Lacine Diomede , Chari- 
iîus» DoQâca$« Prifeiapus Auteurs ai^ 
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ciens , Sc parmy les modernes les plus 
conliderables font Lautens Valle, San«i 
dius,Scioppius,Voffius,Defpautere,avec. 
la Grammaire de Porc- Royal. Pour ce 
qui efl: des Orateurs qui font la rroifîéme 
Partie , il prendra particulièrement Ifb« . 
crate , Demoftene : mais fur toucCice<« 
ron,qui en eft le Chef & le Maiftre, avec 
Qujntilien ^ qui nous a donné de (i bons 
préceptes pour ccc Arc j ce qu*ont fait -- 
aufli tres-bien quelques Auteurs Grecs ^ 
comme Longin, Dcmcirius le Phalericn, 
Hermogene , Denis d’Haiicarnafle , Sc 
pluûeurs autres en très grande quantité,' 
tant parmy les Anciens que parmy les 
modernes. Les Poctes font la quatrième 
partie de cette claflc. Il y a parmy les 
Grecs Homère , Hefiode , Ariftophane *• 
Sophocle 5 Euripide, MenandrCiPindare,* 
& divers autres. Parmy les Latins En«> 
nius, Lucilius^ Virgile , Ovide, Catulle^ 
Propeicc,Horace,Tibulle,Martial,Perfe, 
Cornélius Gallus, Sc une grande quantité 
d'autres parmy les Anciens que je paO; 
fe fous filence , au(lî-bien que les moder« 
nés ; m’eftanc contenté de nommer les 
plus connus de peur d’eftre trop longj 
Il leur faut joindre leurs Schpliaftes,*^, 
comme encre les Grecs Euftathius fur 
Hotnere , Sc encre les Latins Servius fui; 



iSif • Trske 

Virgile > avffc leurs CommeQCatenrs qur 
Ibnten grand nombre ^ comme auflî îea 
i^uteurs qui nous ont donné ‘ diverfc» 
Leçons ; ceux qui ont écrit les vies des 
Poètes , tels que font parciculiererement 
Petrus Crinitus « ôc Ltlius Giraldus;. 
ceux qui nous ont donné des réglés de 
Poëile, c*eft>à-dire qui ont fait des> 
Poétiques , où les préceptes de cét Arc 
^nt.trcs-bien déduits & expliquea^côrae. 
^riftote,Horaee,Hyeronimus Vida,-Ca- 
Àel Vetro, VofsiuSjCâpanellc.&fur tout 
les autres Jules Scaliger, qui les a tous 
furpailez en cela. Je n'aurois jamais 
fait iî je voulois vous rapporter tout ce 
qui peut eftre allégué fur toutes les par>^ 
tics de cette cia flc. )e ne vous en cire- 
Uy que quelques-uns ^ mais ce feront 
les plus confiderables. Pour continuée 
par les Mythologiftes , qui font la cin- 
^jurémé Partie de cette categorie de Li- 
vres. Nous avons Hyginus , Fornucus , 
Planciades,Palephatus, Fulgentiits , Co- 
melinus,Nocl le Comte j Giraidus , tou» 
Auteurs qu*on doit avoir. Il ^nt auily 
fwur les Antiquitez,qui feront la iîxiéme 
Partie de cette claflê , avoir les Infcri.^^ 
prions de Grvtheros , & celles de Pierre 
Appian , avec les anciens Monumens de 
Pierre lo Gallois. Pour lés monnoie» 


t 


iti Bihliôtheijuet I "itj 

il faut prendre le Livre de ajfe de Budée, 
& ceux de George Agricola , Hotoman- 
nus^HubertusiGotHust Fulvius Uriinos, 
A nconius Augu(Hnus,le threfor critique 
deGrutlierus , & ce que plutieurs autres 
Auteurs ont compofe fur cette maticre> 
qui fera la feptiéme Partie de cette pre» 
miercclanè. La huitième fêraconnposée 
-des Auteurs de Polymathie , donc la 
principaux, a mon avis, font Onuphrius, 
que quelques-uns ont appelle le Perede 
. THidoire Eccledadique ; &donc le Che^ 
valier de Montaigu dit que Lipfe a pris 
beaucoup de chofes fans le nommer, 
Erafine Auteur lî célébré, Budee l'hon- 
neur de fon Siecle , i qui Erafme repro- 
che par envie d'avoir pris d'un Auteur 
Allemand preTque tout ce quieft d«Qt 
fon Livre de^/e, Jules &Joreph5caIi- 
^rperet âc hls , plus Illufttes beaucoup 
par leur/çavoir que par leur nai dance; 
qu’ils rapportent faudement à la noble 
Êunille Der-chicns.deila-rcala d'Italie,' 
Cardan le fubtil , Volaceran le Doâe , 
Alexander ab Alexandro, Cœlius Rhe-' 
diginus, Bacthius , Cafaubon , Turnebe « 
Pithou , Hermolaus Barbarus , Angélus 
Politianus , Jude Lipfe ,’Galeottus Mar» 
cius, Philelphus,’Pic de la Mirande,le 
Beau desAdrologuesj contre qui il a tant 
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& fi bien écrit , Louis Vives le celebrd' 
Commentateur de la Cité de Dieu de S. 
Augufiin. Gerardus Vofsius» Saiilmaife, 
& plufieurs autres encore dont je ne me 
fouviens pas maintenant; & qu’on peut’ 
juftemenc appelles des Aftres brillans 
dans lesSciences, qu’ils ont fort honorées 
par leurs docftes ouvrages 5 entre leH. 
quels nous mettrons cncorePetrus Ligo- 
rius , qui pourroit renir lieu de tous les 
autres : mais tous (es Ouvrages n’ont pas 
cftc imprimés. On peutaufsi mettre dans 
cette clafie ceux qui ont donné des réglés 
pour faire des Bibliothèques , ou qui ont 
ùic des catalogues de livres rangés par 
ordre , comme Photius,Politian,Gerner, 
avec les additions de Licofthene , Drau' 
<hus , Pierre l'Abbe jefuite , Mrs du 
Ftêne , Defcordes , Lindanus , le Pere 
Poiflcvin,Dom Jacob de ChâloRS,Sorelj, 
& autres. 

‘La Seconde claflo contient les Philo- 
fophes qui font anciens ou modernesi 
Nous n’avons rien des anciens , hormis 
de Platon & d’Ariiiote, que ce que nous 
en voyons dans Diogcne Lacrce j dans 
Plutarque , & dans Stobée , avec ce que 
Lucrèce nous adonné de la Philofophie 
d’Epicure , Sex tus Empiricus de celle des 
Pyrrhoniens , de Lipfe de celle des Stoi- 
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ciensrCar le Livre qu’on airribuc i Hcr-, 
mes Trifmegifte n'eft point de luy (î 
nous en croyons Calaubon. Neanmoins’’ 
il nous refte un Livre Mmio, compo-’ 
sépar Ocellus , duquel on croit qu’Aris- 
tofte a pris beaucoup de chofes. Mais^ 
c’ed peu que tout cela C\ nous le corn-; 
parons aux Ouvrages de Platon & d’A- 
ridote, qui ont fait les deuxSeftes les- 
plus célébrés dans la Philofophie. Le pre-* 
miera ècéruivi parAmmonius,parPlotin,’ 
parPorphire, parjamblique , par Siria-’ 
nus, par Proclus , par Juftin,par Hermias • 
Damafcius , par Speufipppus , par Alci- 
Dous, parPlcllus Sinelius, pat Prifcia-' 
nus Lidius , par Olympiodorus ; 
parmy les modernes par Marcilê Fidn , 
par |ean & François Pic delà Mirande, • 
par Patrice, par Foxius i par Beflarion r 
par Cadanée, par Carpeiuarius, par Steu« 
chus Combentius , pai Jacol^ns Mazo- 
vius , Sc par plusieurs autres , dd^icil faut 
, avoir tous les ouvrages. Ariftoèç'aeu' 
pour fecdateucs qui l’ont commenté A» 
.lexander Aphrodifoeus,' Themiftius, Sim-I 
plicius , Philoponus , Michael Ephèfius 
Afpafîus, Averroës, Albert le grand J donc 
les deux plus fameux difciples S. Thomas; 
& Scotonc partagé l’école d’Aridote en^ 
4eux fc^es di^eecmes . Çeluy qui dxe^ 
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fe une Bibliorheqoe doit avoir foin d*avoir 
les ouvrages de cous ces Philo{'opbes«cora» 
D)e audi ceux des nominaux, domOcham a 
cflé le Chef, ôc qui aeu de tres-ceiebres 
fèdèaceurs. Il y a encore des- Philofopbet 
plus recens donc il doic avoir les oeuvres ^ 
nuis encr*aucres on Suidec, unl^onicus 
Ziroara. an Augudinus Niphus, un Nicot» 
mercacus , un Pomponace, un Acbillin, le» 
Çoninnbres , ceux de l’Uni verlîcc deCom* 
plucc , un Arriaga , un Oviedo , un Ru» 
Tins ,«un Percrius ,un Lkecus , & pionears 
aptres qui ont plus recherché & (uivi le 
iens des cermes d’ Ariftote que l’ordre 6c la 
nacuce des chofès. Il fauc encore qu’il ait 
les ouvrages de ceux qui iàns fc Aiecrre en 
peine d’Ariftote ont donné la liberté de 
p^jiloTopher au genre humain , & le font 
plus attachez à connoiftre la nature comme 
elle cft qu’à jurer aveuglement for les paro- 
les d’un maiftre. Tels font Bernardinus 
Tclelîns qui a eonamencé.puis François Pa- 
trice, le Baron de Vetulam .Louis Vives , 

Bedon , CampaneUe, Ramus,Commenius, 
le Pere Magnen Minime , 6c pKideurs au- 
tres très -célébrés J mais entre lefquels Gaf- 
fcndi 6c Descartes fe font rendus les plus 
femarquables ,l*un pour nous avoir renou- 
velé & accommodé au Chriftianifme i’an- 
cicnne ï^hilofophic de Lcucippe, de De- 
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foecriçe &'d’£picure, qui efteic preCque é<« 
teinte i & l'autre pour avoir fait un SyH^ 
^ terne nooueau aHez vray iêinblable, VoiJ 
U pour ce qui regarde les Auteurs qui onc 
drainé de toutes les parties de laPhilofo- 
pfaie , Sc dont un ^iblioc^iequaire doit ne^* 
ceflaicement auoir les ouvrages. Il y a eo^ 
coreun nombre infini d* Auteurs qui n'en 
otit traitié qu'une ou deux parties , Toit J« 
I.ogique , Coit la Morale , (bit la Phy fique à 
I Ibit la Metaphyfique. Je ne les nomme 
^ointde peur d'eAre trop long dans ce ré- 
cit , mais j|^ertis feulement le Bibliothe* 
quaire de rechercher curieufement leurs 
[ ouvrages , & de les ranger avec ceux de 
i leurs /eâes. Il y a encore les livres de Po^ 
licique qui doivent être mis dans cette claf> 
fc ; parce que cet arc fait la plus noble par* 
j tiède la Philofophic j & parmy ceux qui 
qnt traiité delà Pelitique,les plus confide* 
rables encre les anciens (ont Xenophon ^ 
P(aton,Ariftote,Ciccron , Plucarque;&en- • 
cre les modernes, Bodin, Machiavel, & Jufte 
- Lipfc* Neanmoins il y en a encore une créa 
grande qiuntité d’autres , qui y ont tres- 
^ bien réU^ , Sc dont les ouvrages doivent 
' ~ cAre recileillis avec foin par ccluy qui coin* 
pofeune Bibliothèque. 

La troifiéme ciaAe,qui eft desMathemacià 
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core que ces f deux Religieux ayent fait 
d'autres ouvrages , qui doivent eftre mis 
autre part. Il faut mettre Lomazo,& Vaza-^ 

' ri avec les autres Auteurs qui ont trairté de 
la peinture ; Ubaldc , Beflon , Schotus Je- 
fuite Salomon, de Caux , avec tous ceux 
qui ont écrit des Mechaniques } ôc Siinüjàü 
reftede tous les Auteurs qui ont tra»lill6 
fur toutes. les parties de cette /cience, 

. La quatrième c!afle eft grande,parce qu’eî* 
le contient les Auteurs deTheologie , en- 
tre Icfquels la Bible doit tenir le premier 
rang , comme le Soleil entre les Etoilles, 
^llc y doit eftre de plufieurs éditions , donc 
les plus conlîderables ibntcellesde Com- 
J^lute , d’Anvers , de Paris , & dé Londres,’ 
acaufedes diverfes langues dans ‘lefquelles 
clics ont efte imprimées. On l’accompag- 
nera des Paraphrafes, des Interprétations 
des Commentaires , des Notes , des Con-' 
cordances , des Indices , des Glofcs du 
Tbalmud, en un mot de tous les ouvrages 
qui ontefté faits pour l’expliquer & en foi- 
re comprendre les fens di&èrens , & qui 
font en très grand nombre. Après cela on 
y mettra les Conciles de l’impreflion du 
Louvre, qui fondes plus corrcéls & les 
mieux imprimez , & par conièquent qu| 
fçuls fufÇfeot. On y mettra enfuite lcf.oui 
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Trag«s de S. Denis • de S. Juftin martyt"J 
d’Origene de lacorreâion & derimer- 
pretâtiondeM.i abbé Huet,de S.Achana(è» 
de 5. Grégoire de Nazianxe,de 5. Grégoire 
de NiiTe, de 5. |ean Damafcene , deTheo* 
dorer , de S. Bafîle , de S. Cyrille « de S. 
ChryroAome, de Terculicn , de Laâance^ 
de S. Ambroifè , de S. Hierome , de 5. Au-^ 
guftirr, de S. Grégoire, & de S. Leon Pa- 
ves , de S. Profper, de S. Pierre Chryfo- 
logue , de S. Bernard j en un mot de cous 
les PcresdeTEglife', aux quels onad)oûce- 
4:a les ouvrages de Pierre Lombard Maître 
des fènccnces , le premier Infticureur de la 
Théologie Scholaftiquc *, puis ceux de S. 
Thomas SrdeScoc fes Dilciples , qui ont 
partagé cette Thcologie en deux (eébes au/l 
fî-bien que laPhilofophied’Ariftote javec 
Iciquels on placera les oeuvres d'Alexan- 
dre des Haies , d’Henry de Gand , de Suâ- 
tes ,de Vafques , de Becan , d’Echius 
d’une grande quantité d’autres T heologieni 
dont je ne me fouviens pas maintenant. On 
peut auilî ranger dans cette meme clafle les 
livres des Heretiques, comme Luther,Cal- 
vin, Melandîon , Bucer, Beze , Ochip, 
Petruslllyricus , Ofiander , Petrns Martyr, 
les Centuriateurs de Magdebourg , ôc tous 
lesai^tres qu’on peut voir dans le Catalo.» 

gue 
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l'jgiiedes livrés défendus duConcile ieTrcn» 
te. On y mettra aufli , fi l’on veut les ou* 
vrages qui concernent la Magie , c’efià di- 
re les livres qui traittentde la C:ibale , 
de la T heurgie , de l’art notoire, de la D 
vjnation.aux quels on joindra les livres im 
*^ies & fuperftitieux ; mais il en fa 
l?T<; un bon ufiige , c’efi à dire ne le 
pour les detcfter, S>c écrire contre. Il ne 
pas aulTi oublier dans cette clafle ceux q« 
ont fait des ouvrages de Controuerfes,com 
me les Cardinaux Bellarmin , du Perron , 

6c de Richelieu , Panigarole, l’Evêqucdifî , 
Bellay, & plufieurs autres jaux livres des 
quels on joindra ceux de pieté , qui font en 
un nombre infini ; c’efl-pourquoy je ferois 
trop long à nommer leurs Auteurs , dont 
les principaux, à mon avis , font Thomas 
dçs Champs Auteur de l’Imitacioii de Jb- 
sus-Christ , & Grenade. 

La cinquième clafle contiendra tout ce 
qu’on a en Grec, ou en Latin des livres du.jé 
Droit civil & canonique , avec leurs Com^ 
mentateurs , dont les plus confiderables 
font AccurfCjBa'de, Jalon ,Barthole, Ai- 
dât , Cufaz, Hothoman , Gothofroid, 
Chaflanéc , Guillaume Durand, dit le Spé- 
culateur , Trutlerus , Duarein , Vinnius , ■ 
Vifambachius, Vultcus , Petrus Gregorius 
^rûcolrcn* Lanceloiius, Schonerus , Fre- 
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rotius, RebufTe, & une grande quantités 
d’autres , aux quels on adjoûtera ceux qui 
ont écrit fur les coûtuiTics particulières de 
quelques Provinces, comme du Moulin fïic 
celle de Paris , Coquille fur celle du Niver- 
nois , Berauld fur celle de Normandie , A r,' 
U gemré fur celle de Bretagne, & ainfi du 
relie. o 

& La (jxicme clafle , qui doit contenir tous 
fif les Auteurs de Medecine , ou qui ont traic- 
tc de quelque matière appartenante à cette 
icience, aura premièrement les livres d’Hi- 
pocratc & dp Galien , puis ceux d’Aretœus, 
de Traillan , de Paul Eginette, d’Oribafo, 
^d*A(5lius,d’A.â:uariuSj d’Avicenne, de R.har 
®iî$, de Celle, deScribonius, de Largus , 
.de Marcellus Empyticus, deCœlius, de 
’^Fertiel, de Sennert, de Sylvius , de Pcrdul^ 

- ' cis} & de plufîeurs autres modernes tres-ce*- 
lebies , qui ont tres.bien écrit dans cet arc, 

>commeun Afellius, un Hervé, un Oiiil- 
lis , un Barrlîolin , un du Laurens , un Rio- 
■ un Vdal, & plufieurs autres que je pafl 

iê fous filence, pour n'eftre pas fi long. H 
leur faut joindre aufli les ouvrages chymi- 
de Paracelfe , d’Hclmont , de Meluc, 
de Guido, dcTagault,deParé, & de tous 
g ceux qui ont traitté de la Medecine félon 
_ les règles de cet art : Comme auflî ceux qup 
ijcorges Agticola,&Çœfius.oiitfa4 d me- 

- ■ t:J=' ■Jr'îA- 
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Des '^ihlîot%e<jHii ïô j 

tant , ceux que Diofcoride y Thêôphraftc , 
Mathiole, & Deschamps ont fait des plan- 
tes , Sc ceux enfin que Gcfner,UliiTe Aldro^ 
andus , Joniïbnius , Rondelet , Belon , Sal- 
Vian, &Moufîèr ont fait des animaux^ dau-|^ 
wntque ces matières ont du rapport à lii_ 

^ ''Médecine. 

La (èpncme,& dernîere clafife comprend^ 
comme ;c vous ay dit ,ks Hiftoriograpbes, 

Jes Chronographes, & les Geograjphes’,; 
Mais parccquc la Géographie eft rœfl jdê’, 
l’hifioirc nous commencerons par les Aui" 
tcurs , qui en ont craiiié , & qui doivent 
entrer en cetteclalle, Ilyn ennêlesnn*.iens % 
Ptolomce .9(1 Strabon , Pomponms KTela^ 
Pline , Solia ciître les modernes Onus 
«vous l'A las >riajbV,'Glàteâni#S ,Munftefi^ 
Appian , Mcrca'tôr , Ôrtetius , Hoiuerus * ^ 
Bertius, Clavier, Mr Baudrand,Mr du Val, 

& pluficurs autres , dont je neme fouviens3 
pas. Quant au?.- Auteurs Chronographes 
^ Hiftoriographes enfemble , il les faudra 
rechercher (ans choix & jfkns acception , 
parce que tons pcuuent eftre tres-utiles. La 
première hiftoirc du monde ,c’eft la Bible, 
après laquelle il faudra mettre Joièph, Phu 
l||JonJuif« Ôc les Interprètes qui peuvenc. 
f^)eaucoup fervir d cclaircii Thiftoirc fàinte<, 
:;cjPuis on y placera Eufebe,TornieI ,Salian; 
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. Tiirrèlin , Genebrardj le PerePétSii;^ 

Scaliger, Calvifiiis JePere l'Abbe ,1a Pey- 
'^e^ le PercDom Romnald Feuillant , & 
,plnfieursautrèsqui nous ont donné Phiftoi-, 
•jt du monde depuis fou commencement jii 
qnes à leur fieçle ; & le tout (elôii Perdre 
qe*s temps, dont ils fe font propofèz Pé- 
..claircilîement & la conrioîllâhce pour fin 
fde leur entreprifè. Pour ce qui efl: des hif» 
toriens purs &c fimplesilles faut divifer Sc- 
ies ianger par nation , & commencer par ^ 
le^ Grecs , qui Font Hérodote , Theucyaî- *■ 
de , XcQophon , Polybe, DiodoreSicfnî^^ 
Appian Alexandrin , Denis d‘Halicarna^, *' 
|Dipn Caflîus , Herodîan vZpzime,PrDco- ' 
V pe> Plutarque jSd autres dont je ne me fou- f 
viens pas, U faut mettre énfuitecèux qiiTe- 
» K opie a produits; , & qui ont écrit en latin. ‘ 
^i^els que font Tife , Saliiftè , Tacite , , 
Gefar > Sùetones; Velleiu^ Paterculiis , les 
Auteurs de Phiftpire Auguftev Ammian 
J^iàrcelli tv j Orofe, Juftin, Quint Curie; aux ^ 
^ quels i! faut joindre les Hiftoriens anciens, j 
M^netlion , Berofe , & Metaflhenes , que ^ 
trouve dans Anniiis , de Viterbe , DI- ' 
,^ jres Phrygien , Diétis de Crete, ôC quelque) 
i 4 autres,qufnt f^ pas en grand nombre , 6^ 

n'avotis que des fragmens épan- 
cofteZ. Les Hiftoriens dltaüc 
le Bibliptheqvtaiie fallg 
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DesB^hliofhe^Hi 
çrovifîon ,Tont Guichardin fPontan , Ma« 
chiavel , Sabelüc, .Blondus ,Contarenus j , 
£embc, Retius Falcatus , Paul Jove dont 
on die que la plunne eftoic vénale , ôc Po- 
Florentin lui qui l’on a fait cc plailant 
diftique* 


\t. 
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Dnm patrtam laudat , dum damftnt ^9^ 
gUts hoftem y 

Nés mains efl civis^ , nec bonus hlflorUml 


:v 


'L'Eglifeaaaffi fesHiftoriens qu'il faut 
voir comme Enfebe, Socrate , Sofomene, 
Nicephore , Baronios , & Ton continuateur 
Bzovius 3 avec Ibn abrégé de Mr deSpon- 
^e Evêque de Pamiers , feu M. Godeau; 

. -avec lefqnels il faïit placer ceux qui ont é- 
crit les vies des Papes comme Anaflaïè le 
.JSiblioibequaiie , Paul Diacre ^le Cardinal 
Jean Diacre , qui a fauffemenc imaginé la ^ 
donation dcConftantin,au Pape 'ylvcftre j 
Onuphre Panuin , aveefon coiuinn^eur 
PerramellaviusjStelle*, Platine; LuicprandjJJ 
& Martin Preftre. Ceux de France font le 
Moine HSnnebaud qui nons a raconté bien 
des fatles de rorigine des François , Gré- 
goire de Tours ; Reginon , Adon devien- 
ne , Ainrioin , Eginacd , les Chroniques de 
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Tra'ttè o 
de Belleforeft , Montrelec , FroilTard , Ro» 
berc Guaguiii General des Machurius, qiti 
a parle le oremier de la fauire création d’I- 
vecôc en Royaume, Seifïel , Jacques Meir, 
Philippe de Gommines Hiftorien candide , 
Martin & Guillaume du Bellay, Par4din , 
leBaron duPinguilIon,Matrhieu*,Augufte de 
Thou à qui on a donné rtpiihece de 
du Haillan , André du Chelnc , Davila, 
Jean de Serres , Scipion du Pîeix , deffunc 
Sorel , & l'illulheMr de Mczetay , dont 
l’cloquctue exprelîion fait qu’on prend tant 
de plaifir à lire l’hiftoire univerfelle qifil 
nous adonnée de nollre Monarchie. Ceux 
d’Efpagnc font Taraphe, Marinei , Gari- 
ei , Go; fins , Maruna , & Maierne Tur- 
quec.Ceiix d’Angiererre &d’Ecolîc fonr Po- 
J^ydorc Virgile,Hedbor Bocce, Lefice, An- 
■dreduChefne & Camdenus. L'Allemagne 
a Irenicus Rhenanus , Vimpheli'ngus , Nan- 
cler ,rAhbé.d’yrperg, Albert Grâces , & 
& quelques autres modernes. Le Danne- 
ma^ & la Suède ont Olaus raagnus , Sa- 
xon le Grammairim , ProcopCi jornandus. 
Il y a en Pologne Crotner, & Glimachus, 
Lc'sTiiics ont Calcondile, & Baudoüin. 
Les Chevaliers de M v te ont Boiflat. Les 
Tartates, les Molcovites , les Ethiopiens, 
Jes Indiens , ÿc les Américains ontle Moine 
Haiton , Michée, Alvarez, Poftel, Colomb 
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des B\hliotheefHe^\: 

Acofta,& plus de deux cens autres Auteurs 
qui nous ont donné les relations de.tous ces 
païs éloignez ,tous lefquels livres lontne- 
celTaires i celuy qui veut dreiTet une Biblio* 
theque. 

Voilà, Mr, pour ce qui regarde les AflJ 
teurs qu’il faut qu’un Bib’iothequaire ai. 
chete , & dont je n’ay rapporté qu’une par- 
tie, pour éviter la prolixité, Cependant il' 
crt: aiifli très. necciraire qu’il faile le plus 
qu’il pourra provifion de raanurcrij.es aiW 
ciens j parce que ce font comme autant de 
Pierres de touche , aux quelles on a recours 
pour prouver la bonté de l’édition & de. U 
correétion d’un livre. Il faut quM Toit ha- 
bile à bi'.n difeerner les bonnes impref^ 
fîons d’avecJes mauvaifes , ce qu’il recon- 
noîtra au cnraélcrê , an papier , à la pon- 
éluation, & a l’ortographe. Il faut qu’il 
ait une grande connoilïancede toutes les 
difïcrentes corrections quiontefté faites 
des Auteurs. Car Manuce,ViCtorius, Lam- 
bin , & Gruther ont tous quatre difïerera- 
corrigé Cicéron. C eft poürquoy il 


ment cornge C^iceron. L. ett pourquoy u 
eft très- neccITaire à un B»bliotnequaire de 
rechercher toutes les éditions qui ont cfté 
faites des Auteurs ( s’il le peut faire, cela 
s’entend ) afin de les comparer & de les 
concilier autant que fifiire (e pourra , parle 
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Extrait du Privilège du Roy. 


L OUIS parla grâce de Dieu Roy.^e 
France' Sc de Navarre ; A nos amez éc 
■ féaux Confeillcrs, les "gens cenans nos 
Cours de Parlement , Mai (1res des Reque- 
ftes ordinaires de nôtre Hôtel ,Pre.vofi:s de 
Paris, BaillifsV Senefehaux , leurs Licuce- 
nans , & autres leurs Jùfticicrs qu’il appar- 
tiendra : Salut. Nôtre bieii-aimé Mic'hal- 


lET Marchand Libraire Imprimeur à Paris, 
nous a fait remontrér ciu’il Iny a été mis és" 
mains le Manufeript d’un petit Livre înti- 


^ tulc ^Traîtté des plus belles Biblio- 


"fhecfHes dè T Europe I covienant U nombre </ei 
' Livres împrlmez,& manufeript s , avec une ma 
" niere de compoferune BihliothecjHe pour ' f* en 
fervir commodément ^èiOXiX. il donneroit vo- 
lontiers l’imprcffiori au Public , comme cü- 
iieufe & utile, fi nous agréons luy en accor- 
der la permiffion & Privilège particulier , 
& nos Lettres fur ce necefîaires. A CES 
CAUSES . voulant favorablement traiteer 
TExpofant , Nous luy avons de nôtre grâce 
fpecialc permis , & accordé, permettons , & 
accordons par ces prefèntes , défaire im^ 





càraiiere, & aütant de .fois qne ton luy 
femblera pendant fix années confecutives ^ 
à commencer du jour qinl fera achevé d'im-’ f -If, 
primer pour la première fois -, iccluy vendre 
& diftribiter par tout nôtre Royaume. Fai-, 
fons deffenfes à tous Libraires Imprimeurs, ^ j: • 
ôi autres , dé faire imprimer , vendre , 
diftribuer le dit Livre , fous quelque pré«4ï‘ ;;h| 
texte que ce foit, changement de Titre, aug- -v | 
mentation , impreflion étrangère , ny autre-.; 
ment , (ans le cohfenten^éht.du dit Exp6-J ^;:f 
I^t ou de fes ayans canfe , fur peine 
coufiicarion des Exemplaires contrefaits' ' 
cinq cens livres d amende d’^'ens, dom-^: 
mages , & interefts’de l’Expofant.’ A !; 
charge d’en mettre deux Exemplaires en no^: | 
tre Bibliothèque publique., on en celle d(é ■ 
notre Cabinet des Livres, en nôtre Çhir. 
teau du Louvre à Paris , & un en celle cfe 
nôtre tres-cher , & féal Chevalier Chan- 
celier de France, le Sieur le Tellier,, à peine t 
de nullité dés prefentes ; Du contenu def- ' 
quelles vous mandons Elire jouir le dit Mi- 
ch-allet, & fès ayans caufes pleinement 
& paiflblementjfailànt cciTér tous trouhles;i 
8c empéçhemens. Voulons qu’en mettant i.i'î 
aux imprelïîons du dit Livre l’extrait des 
prefentes , éilès foient ponr denement fig- 
iiifiées. Mandons au premier nôtre Hiiif- 
Ûer ou Sergcanc Eiiré toutes fignification»; 






j3èfFt;|ifes , ûHîes^ 8c autres a^bes requis Sc - 
5 .^iiéccl^aires , fans*^deaiander autre permiGr, , , _ 
J iion;, 8c nônohftant Clameur de Haro 
I Chartre -Normande : Car rel eft- notre 

iir, Donné à S. Germain en I^ye, le vingr ^ 
tiéme jour de Décembre i 6 y^ , & d^e--nôtre ; ' 
Jlcgne le 37. Par^Roy en fon Confcil , ;> # 




J BERTIN. 







Regiflréfkr leLhre de laConrnmdHte desLtr , 
f bràires^ & JmprimeHrs de Paris le 5. Février^ ^ 0 ^. 

^ ; Suivant V^irrefl dn Parlement^ 

,-^S. Avril 16$^ , &celuy dn Gonfeil privé dtt Jp 
; Roy du rj^Février \6Gy Signé C . ANGOX , , 

'' t" 


Excr^plaires ont été fourmsl , ^ - 

‘ tv. ■ ® 



















